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II paroît fous les mois deux Volumes . 
de cette Bibliothèque. On les délivre , 
foît brochés , foit reliés en veau fauve 
ou écaillé , & dorés fur tranche , aînlî 
qu’avec ou fans le nom de chaque 

t 

Soufcripteur imprimé au frontîfpice d®. 
chaque Volume. 

La foufcription pour les 14 volumes 
reliés eft de 71 liv., &'de ^4 liv. potîr 
les volumes brochés. 

Les Soufcripteursde Province , aux- ■ 
quels on ne peut Ihs envoyer par la 

m 

* 

porte qife ' brochés , payeront - de plus 
7 liv. 4 f. à caufe des frais de porte. 

Il faut s’adrelTer a M. Cuchet , 

9 

Libraire , rue & hôtel Serpente , . À 
Paris, 
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BIBLIOTHEQUE 



UNI rERSELLE 



DBS DAMES^ 

t 

« 

DOM Ü R S i N ô; 



LE NAVARIN, 

ET 

DÔNA INÈS D^OVIÉBO, 

J s hé peux certifiée que l’otigiriaii 
d’Urfîno le Nàvaria csifte en entier ^ 
tel qu*îl devfoitétre pour m*avoîrmiS 
fen état lie faire cetÉxtraît; Quararittf- 
fil ans effacent bien des idées , füftout 
lorr<][ue celles qu^orï reçoit <I*un Hoiuaa 

KoMé Tenu Kith A 

y 




i D"Ô M U. R s î H O 
* 

ne font pas de nature à mériter d’être 
claffées & rangées dans rentendement, 
dans un ordre philofophique. Si je ne 
dois pas cet Extrait à ma mémoire , j’ai 
du moins le petit mérite d’avoir lièges 
faits avec l’Hiftoire contemporaine j le 
lés anciens Romans écrits-avant le qua- 
torzième (lècle nous feroient fouvent 
d’une grande utilité , fi leurs Auteurs 
cttflent eu la même attention , s’ils ne 
les eulfent pas remplis d’anachronifines, 
ails enflent été plus fidèles i la géogra- 
phie, & du moins aux faits mémorables 
des fiicles reculés. 



TT 

I i g s Goths , s’étant emparés des 
oyaumes qui compolênt l’Efpagtie , 
régnoient paifiblcment depuis quel- 
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tE NAVAEt». 5' 

ques fiècles fur ccs belles &’ riches 
contrées* Roderîc, le dernier Roi de 
cette Nation j ayant aliéné le coeur 
de les fujets par la dépravation de 
fes moeurs & par fa férocité , plufieurs 
grands Seigneurs étoîent déjà prêts à 
fecouer un joug qui leur étoit odieux , 
lorfque Roderîc mît le comble à fes 
crinies , en enlevant & en déshono- 
rant la fille du Comte Julien. Ce Prince 
indigné , n’écouta que fa fureur & fon 
défelpôîr. Ses états étoient fitués le 
long du détroit ; maître de Malgue & 
de Gibraltar , il appela les Maures 
pour venger fon injure j il leur ou- 
vrit fes ports; Sc ces peuples belli- 
queux firent une invafion en Efpagne, 
à laquelle Roderîc voulut en vains*op 
pofer; il perdit la' grande bataille de 
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• t 

la Guadelette , & la vie: les Maures 
s’emparèrent des royaumes de Mur- 
cie , de Grenade , des Algarves j ils 
fubjuguèrent de même rAndalodîe^ 

• » V. . 

la nouvelle Caftîlle , .& fondèrent en 
Europe un empire redoutable qu’ils 
poffédèrent pendant piufîcurs fiècles. 

Le Comte Julien fe repentit trop 
tard de n’avoir écouté que fon relTenti- 
ment : fes états , Tes ports étoîcnt trop 
importans aux nouveaux conquéraas, 
par la communication qu’ils leur doa- 
noient avec l’Afrique , pour que les 
Maures. y ilaiffalTent régner un Prince 
Chrétien. Le Comte Julien voulut en 
vain tenter quelques efforts: il fut pris j 
il mourut en prifon, & fa poftérité fut 
éteinte. 

Son neveu Dora Pelage , plus heu- 




P 



Z E Navarix. .j; 
reux que lui , raffembla les débris de 
fon armée. Pelage étoit fouverain en 
partie de la Caftille vieille : c’eft-lâ 
qu*il foutint pendant quelque tems les 
attaques des Maures; mais, ne pou-' 
vant réfifter au grand nombre , il fe 
battit en retraite jufques dans les 
montagnes de la Blfcaye & des Aftu- 
riej; & ’fe'fortifiartt dans les gorges 
par ou les Maures pouvoicnt péné- 
trer , les Efpagnols , revenus de leur 
première terreur , fentirent renaître 
cette' haute valeur & cette' grandeur 
d’ame qui leur étoit fi naturelle : non- 
feulement ^s Maures n*osèrent plus 
s’engager dans les défilés pour les atta- 
quer ; mais fouveut ils reçurent des 
échecs confidérables , & virent leurs 
poflefilons ravagées par les détache- 
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“ ' i • 

mens (][uî defcendoient des montagnes 
pu les braves compagnons de Pélage 
fondèrent un nouvel empire : & c*eft 
du centre de ces montagnes que les 
defccndans de Pelage vinrent attaquer 
les Maures , & s’emparèrent de la Caf* 
tille vieille, & peu-â-peu* du refte de 
l’Efpagne, La dynaftie de Pélage régna, 
fufqu’â la mort de Ferdinand le Catho- 
lique 5 & c’efl: en mémoire de la valeur 
de Pélage , & de celle de montagnards 
Bifcayens & Afturiens, que le fils aîné 
du Roi d’Efpagne porte encore le 
titre de Prince des Afturîes. 

Les forces des Princes Chrétiens 
Efpagnols augmentèrent Jans la par- 
tie feptentrionale de TElpagne ,* par 
les alliances que les fuccefTeurs de 
Pélage firent avec la faouUe des Rols 
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de Navarre & d*Aragon. Ces deux 
royaumes, fecourus par Charles Mar- 
tel , Pépin & Oharlemagne , s’étoient 
fouilraits au joug des Africains ; mais 
abandonnés par le foible Empereur 
fils de Charlemagne , ils n’avoient 
plus de refifqurce que. celle de com>« 
battre jufqu*au dernier foupir poux 
défendre leurs foyers, leurs familles & '' 
leur liberté. Ils s’ élurent un Souveraia 
dans ces circonftances roalheureufes.) 

& le valeureux Prince Navarrois Dom 

» 

Inigo , dont Tépée redoutable étoît la 
terreur des Maures , fut proclame Roi 
de Navarre & d’Aragon. Il établit la 
réfidence a Pampelune 5 & bientôt la 
CQur militaire qui rentouroit , devînt 
célèbre par les Chevaliers renommés 
qui la compofoient. 

Aiv 
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- Elevé ' fur le trône , comblé cfo 
gloire , époux fortuné d’une PrincelTe 
cjiaimante /'il ne manquolt au bonheur 
du Roi de Navarre que d’avoir des en- 
fans. Dès ces tems-là , pul Efpagnol 
n’eut ofé élever fcs voeux aux Ciel 8 & 
lui demander une grâce , fans l’inter- 
Ceflipn dp grand Apôtre’^aint Jacques 
de Côrapoftelle.j 5^ le tombeau du 
Saint étoit révéré comme un fanétuaîre 
d’od les grâces du Ciel émahoient. On 
a voit regardé le fuccçs de Pélage com-' 
me un effet marqué de la protedion 
a'e ce' grand Saint : c’eft par fon fe- 
cours , difoîent les- Efpagnols , que 
l’Afturie s’eft défendue, qu’elle fert de 
barrière aux Sarrafîns, & qu’elle cou-r 
vre la Galice de leurs incurfions. 

I 

|we Roi & la Reine de Navarre 



« 
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LE Navarin. ^ 
.a^refserent donc leurs prières a Salut 
Jacques; &, félon fufage du tcais , 
ils firent le vœu d’envover d Ton 
tombeau de riches offrandes , & le 
fils qu’ils obtiendroient. Leurs vœux 
furent exaucés : la Reine de Navarre 
mit’ au jour un fils; toutes les églifes 

de Pamoclune retentirent d’aélions de 

^ • 

grâces. On baptifeit encore alors par 

immerfion ; & lorfqu’on préfenta l’en- 

, fimt fur les fonts, l’Archevêque & 

toute la Cour remarquèrent une petite 

coquille bien marquée fur fa poitrine : 

cette coquille étoit femblable à celle 

que les pèlerins portoîent fur leurs 
» * • 

chaperons, lorfqu’ils alloient à Com- 
• poftcllc. Cette marque parut à tous les 
Ipeélatcurs être imprimée par le Saint 
que le Roi & la Reine avoient invo- 

Ay . 
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to Dom Ursin® 
quë, & Içiir rappella fî vivement |e 
vœu <ju’ils avoîent fait , qu’ils ne dif- 
fiérèrent pas à l’accomplir. 

Le Roi de Navarre , allié du Sou- 
verain de la Bifcaye & des Afturîes , 
ne pouvoit craindre que le jeune Prin- 
ce traversât Tes états : une fuite .peu 
nombreufe parut fuffire pour le conr 
düire avec sûreté : un chariot fut char- 
gé des offrandes; un char commode 
porta le jeune Prince, fa nourrice 8c 
fes gouvernantes ; un ancien 8ç brave 
Chevalier, & quelques cavaliers dont 
il doit fuivi , lui fervirent d’eA 
çortç. 

Le départ d’un fils fi cher coûta bien 
des larmes a la. Reine de Navarre. Elle ^ 
le ferra tendrement dans tes bras , 
^11® attacha fpn reliquaire le plus pré-» 
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l E N A V A R I w. n 
cîeux à fon cou. L*Auteur Elpagnol 
dit qu*elle y joignît une amulette 
que fan brave époux avoit arrachée 
â un Chevalier Maure expirant fous 
fes coups, & dont la puîfTance étoit 
d*adoucîr la fureur des bêtes les plus 
cruelles. Il eft difücUe à bien des femt<- 
mes de mettre dès bornes a leur crédu- 
lité j & Tamulette ne put être négligée 

par une mère craintive & tendre* . 

« 

On part; & le cortège fuît tran- 
quillement les bords & les belles prai- 
ries de l*Ebre en remontant^ vers fa 
fource. Il traverfe la Bifcaye 6.ns ac- 
cident ; il pénètre dans les montagnes 
des Aihiries, & parvient julqu*à Péna- 
âor*.Ce qui reftoit d trayerfer des 
montagnes qui féparent les Afturies 
de U Galice étoit le plus diflSLcile d 

> A Tj 
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T» Dom Ursino 
franchir. Le tombeau de Saint Jacques 
rendoU aux Efpagnols la Galice trop 
chère a conferver , pour qu^'ils euflent 

• 

oCé faciliter fon accès , en appla-r 
niflant les gorges des montagnes^ 
Le char qui poutoit le jeune Prince 
fe brife, verfc entre les rochers: heu- 
jeufement l’enfant ne reçoit aucune 

blçlTure; mais ce char brifé fermant 

\ 

le paflâge à celui qui le fuivoit, le 
Chevalier çond-udleur. du çortège , 
çourut, avec fa fuite, vers la ville la 

plus voihne , pour amener un autre 

1 

.«har, & du lècours. Pendant ce tems, 

» 

les gouvernantes du jeune Prince le 
^ portent dans un petit vallon voiiîn, 
od des arbres touffus lü mettoient à. 
l’abri du wleU; mais, grand Dieui 
•'■quel eft leur effroi, en voyant une. 
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'eurfe monftrueufe fortird’entre les ro- 
>- 

ehers , courir fur elles , & malgré leurs 
cris perçans , arracher l’enfant de 
leurs bras , l’emporter , s’enfoncer etvr 
tre des précipices efearpés , & difpa^* 
roître à leurs yeux 1 Le Chevalier com- 
mis à la garde du jeune Prince, rer 
vient, & trouve toutes ces femmes 
éperdues j il s’enfonce dans»la forêt 
avec là fuite; toutes les’ recherches 
^ont vaines. Défefpéré de cette perte , 
il n’ofe retourner d Pampelune, pour 
y porter la mort dans le cœur de fes 
^ouverains; il pourfuifc fon chemin vers * 
Compoftelle, fuivi du chariot quî.porte 
les oifrandes; il les dépofo. au pied du 
tombeau du Salut : Toutefois, bien qu'il 
le. piùai.a dit. l’Auteur, moult aigrement 
^ repzaches avoir 
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tant douiez fi* royale créature à la dent 
cruelle & felone de ta male befl'e. Saint 
Jacques cependant ne méritoit pas 
un pareil reproche j & le (aînt patron 
veilloit fur les jours du j’eune Prince 
de Navarre. L*ourfe avoît des petits j 
elle avoit faih cet enfant , pour le leur 
porter , & pour en faire leur proie î 
pais , en arrivant dans fa tanière , 
elle ne trouve plus fes. ourfons , que 
des ch allé U rs montagnards avouent eng 
■ levés.pendant fou abfencc^* : * 
ï^*<>urfe fait retentir la foret de fés 
* mugilTemens} elle la parcourt lon^ 
tems, & fes recherches font vaines». 
Accablée de laflîtude , incommodée 
par fabondance dîi lait qui gonde fes. 
mamelles., elle revient à fa tanière.,^ 
& jette , haleta.nt de fatigue Ôc dô 



DigitizeJ i5y 




E N A V A R I ». 

t 

4ouleur , fur un lit d’herbe Sc de 
feuilles od repofoit tranquillement 
Tcnfant qu*elle y avoit abandonné* 
Çet enfant fe réveille; il eft preffd 
par le befoin ; U fent de la cha-. 
leur ; il étend Tes petits bras qui ren- 
contrent une des mamelles de l’ourfe j 
U y applique aulfitôt fa petite bouche , 
& la fuce avec avidité, L’ourfe que la 
diminution de fon lait foulage , fe 
. calme par dégrés , lèche l’enfant & le 
lailTe téter. Il s’endort entre fes pattes: 

des qu’il fe réveille , elle le provoque 
0 

à la téter encore ; elle le carefFe ; elle 
paroît l’adopter : dès ce rnomcnt ^ U. 
xetpplace les petits qu’elle a perdus ; 
Sc f peu de jours apr^j^ cljç paraît 
avoir oubliés. 

Le lait nourrljOTant Si abendant <b> 
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16 , Dom Ursino 
fourfc fut utile au jeune Prince : 
non-feulement il le fit croître ex- 
cefilvement en Pefpace d’un an , mais 
11 difpofa fes nerfs & fes mufcles à 
. le rendre d’une force furnaturelle. 
L’ourfe voyant que loin de la quit- 
ter a cet âge , comme avoîenf fait 
les premiers ourfons qu’elle avoît eus , 
I, 11 ne s’en écartoît j'amaîs , redoubla 
de tendrelTc pour lui : fouvent elle 

le prenoît fur fon dos, & le menoît 

! 

dans la foret; elle grîmpoît fur des 
arbres chargés de fruits , & fembldît 
fe plaire â les lui voir cueillir; elle 
lui apportoit des rayons de miel; & 
dès r âge de trois ans , il fut les-chtr- 
cber & les recîl^iHir lui-même. Bien- 
tôt deyenu plus fort & plus agile , il 
W.QAtoi.t j'ufqu’à la cîmç des arbres les 




tE Navarih. Î/ 
^ plus hauts pour H^nicher des oifeaux 
qu’il apportoît d’un air fatisfait à fa 
nourrice. 11 s’eflayoit à lutter avec elle, 
& l’ourfe ne lui oppofoit que la réfiff 
tance néceflaire pour faire déployer 
fes forces & l’accoutumer à s’e>n fef- 
vir. Souvent elle ali-oif à la chafe, 
Sc rapportoit des faons de biches & 
de chev'^reuils égorgés j mais voyant 
la repugnance que fqn nqurriflonavoit 
à s’en repaître , & jugeant qn’il était 
en état de chercher lui-même l’efpêcç 
de iiourriture qui lui convenoit le' 
mieux, elle n’av.oit plus d’inquiétude 
quand il s’écaitoit , & le voyoit tou- 
jours revenir avec empreffement; au? 
près d’elle. 

Le jeune Prince avoit déjà près de 
fept ans, lorfque , s’étant éloigné 
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jour plus qu*à rordinaiie, il apperçoit 
un petit jardin entouré d*une haie vive, 
rempli d’arbres chargés des plus beaux 
fruits : il fe fert bientôt du moyen avec 
lequel il s’étoît appris à franchir les 
rochers & les ravins ; il arrache une 
longue branche , il prend fon élan, & , 
à l’aide de cette branche , il fran* 
chit la haie, ôc fe met à cueillir des 
fruits. 

Ce jardin étoit celui d’un hermite; 
& cçt hermite étoit un ancien 8c brave 
Chevalier qui, fuivant l’exerapje de 
Lancelot du Lac 8c du célèbre Galle- 
haut, avoît confacré le refte de fcs 
' jours a la pénitence , après s’être acquis 
la plus brillante réputation. L’hermite 
a\ÿ>it apperçu l’enfant fauter pardefTus 
fa haiej il ell étonné de la hardielTe 




Î.E Navahik. .if 
fvec laquelle il cueille fes fruits; U 
8*cn approche ; & l’enfant eft bien plu* 

I 

furpris encore en voyant une efpèce 
de créature dont jufqu’alors il n’avoitpu 
fe former aucune idée. La longue barbe, 
le long habit brun de l’hermite le lui 
font prendre pour une bête dangereufe; 
mais , quoique dans un âge il tendre , 
la peur ne put déjà plus avoir d’accès 
dans fon ame;.il faute promptement 
à terre, reprend fon bâton, & fe met 
ça défenfe. Le bon hermite admire la 
beauté de cet enfant, quoique fa peau 
paroiffe halée & endurcie par le folell : 
11 l’appelle d’une voix douce, & lui 
fait figue d’approcher. L’enfant n’avoît 
jamais entendu de voix humaine , 8c 
croit entendre le cri de quelque ani- 
mal féroce ; il continue de fe tenir en 
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to Dom Uk-Sino 
"dcfenfe : rherraite étonné rentre (îans 
fa cabanne, & revient avec une jatte 
de lait & un rayon de miel. A cet af- 
peét, Tenfant s’adoucit ; & fans quitter 
fon bâton, il fait quelques pas au de- 
vant de rhermite qui lui tend les mains 
chargées des mets qu’il lui préfente, 
Lenfànt lui fourif , & , devenu plus 
hardi par degrés, U boit le lait, reçoit 
le miel j & , conhdérant les mains de 
riiermite avec fufprlfe, les examine 
& les compare aux fiennes. Cet exa- 
men eft fuivi de 'celui de fes habits; 
& r bn croira fans peine qu’une elpèce 
de capucin dut paroître un être bien 
extraordinaire à Cet- enfant, qui ne 
connoiflbit que des chamois, des 
daims & des ours» ' • 

. Il eft encore bien plus étonné lorf- 
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^u’il volt que ce qu^il, touche ne tient 
point à fon corps. L'hermite à fott- 
tour le flatte , le carclTe d’un air doux 
& lui demande par quel ha fard il fc. 
trouve abandonné dans ce lieu fauva- 
ge ? L’enfant qui ne l’entend point , 
fe met â rire & à grommeler entre fes 
dents, mais d’un ton qui ne tenoit 
point de la 'colère. Bientôt il" com- 
mence à s’accoutumer avec l’hermite 5 il 
lailTe tomber fon bâton j il le caftiTc 
à fon tour, le prend par la barbe , &, 
le tirant à lui , il lui enlève fon capu- 
chon, fe jette comme un trait fur Ibn 
bâton, & s’en fert pour s’élancer par- 
deffus la haie avec fa proie. L’hennlte 
entend les éclats de rire qu’il fait en 
s’éloignant, & retourne dans fa caba- 
ne, très furprisîde cette aventure, • , * 



♦ 
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ÏV D O M U R s î K O* 
Qaelques jours après , Tenfant 
«ayant pu trouver facilement fa nour-f 
riture ordinaire j il fe fouvient du ver- 
ger & de refpèce d’animal qui lui a paru- 
fi doux J il faute la haie, comme la 
première- fois j il cherche dans le ver- 
ger, n’y trouvant pas fa nouvelle con- 
noiflance , il fe hafarde à pénétrer juf 
ques dans ce qu’il prend pour fa ta- 
nière. L’hermite étoit* alors en prières, 
vis-î-vis une image de Saint Jacques : 
il n’avoit point entendu l’enfant ;• il 
eft très-furpris, lorfqu il le voit tout d- 
coup à côté de lui î il lui tend les bras, 

, & l’enfant accoutumé à fe trouver dans 
deux de l’ourfe fa nourrice, fe livre de ^ 
bonne grâce à cet embralTement. L’her- 
> I plein de foi , l’élève vers l’i- 
mage du faînt patron, implore fes fe^ 
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tB NaV- ARIB, 
cours pour lui : l’enfant paroît dès lors ' 
moins farouche 5 il imite Thermite , & 
tend fes bras vers le proteileur de 
pagne* 

Cette fécondé vîfite fut beaucoup 
plus longue que la première. L’her* 
mite lui préfenta ce quil crut lui 
pouvoir plaire le plus; il y joignit 
un verre d’hydromel , que l’enfant 
parut trouver dèlicieui: alots'il s’ef- 
force de s’en faire entendre ; mais l’en- 
fant qui n’a que très-peu d’idées ac^ 
quifes, ne conçoit rien à- des Agnes, 
qu’a mefure qu’ils font accompagnés 
de ce qui peut flatter fes fens. Cepen- 
dant l’hermite s’étoit apperçu que l’en- 
fant avoît une légère blelTure d l’épau- 
le , .qu’il s’étoit frotré fur de la terre 
mouillée pour étancher fon fang: il 
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S4» Dom Ursim0 
rexaraine; l’épaule étoit enflée. La 
petite créature fe laifTe faire; U lave 
la plaie avec de rhydromel, & le fang 
recommence à couler : auffîtôt l’hermitô 

I 

« 

ouvïe une armoire ; il en tire une fiole 
. d’un baume exquis ; il en mouille une 
comprefTe qu’il applique fur la blef- 
fure. L’enfant alors plus attentif que 
jamais , & fouffrant beaucoup moins ^ 
conçoit qu’il doit ce foulagement au 
fecours de rbermite; il l’accable de 
êarefTes , avec le petit ton gromirie- 
lant le plus doux; il examine de nou- 
veau les main^, encore parfumées par 
' l’odeur du baume; il les lui baîfe i 
^ l’bermîte eft attendri , & fe précipite 
au piedd’ün petit autel , cri demandant 
ciel, avec des larmes & la foi la 
plus vive ÿ d’aVoir pitié de cette inno- 

Cento 
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cente créature. Il fe relève : & l’enfant 

« ' 

le fuit lorfqu’il renferifte .foii~baunic 
dans rarmoirc , que l’hermitc lui lai Ile 
examiner. 

Un moment après, ils paffent dans 

le jardin pour cueillir des fruits ; mais 

l’enfant voyant au foleil que le jour efl: 

fur fon déclin , tout-a-coup il faute au 

cou de l’hermite ; il lui montre la haie j 
» 

il lui fait figtîe qu’il va la fauter pour fe 
retirer , mais qu’illa fautera bientôt de 
nouveau pour revenir le voir. L’her- 
mite ne. l’arrête point j il invoque en- 
core pour lui l’affiftance de Saint 
Jacques, & lui donne fa béhédidion. 
.L’enfant faute la haie , & difparoît à 
fes yeux. 

Le petit Prince de Navarre ctoit ne 
doué de beaucoup d’efprit naturel : au- 
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ciine des nouvelles idées <ju*il venoît 
de recevoir, df’échappa de lamémoiré} 
fon intelligence commença même, dès- 
lors , à fe formet des réfültats de tout 
Ce quil vénoit d’éprouver* C’éft en 
s’occupant fortenient de ces nouvelles 
idées qu’il arriva prefqué â liuit fer- 
mée a la tanière de l’ourfe : il fut fur«* 
pris & inquiet de ne la point trou- 
ver : il fort , il court autour de la 
tanière , il l’appelle vaitlenient ^ U 
rentre , & pafTe une nuit agitée pat 
l’inquiétude & la douleur* Dès^ que lé 
jour paroît , il fe lève pour la cher- 
cher de nouveau) mais quelle fut fa 
douleur , lorfqu’il* entendit dès roir- ' 
gilfemens plaintifs , & qu’il vît celle 
qu’il croyoit encore être fa mère , fe 
traîner avec peiite Vers Itti , ayant hs 
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haut du bras travcrfé par une flèche { 
U court à elle en faifant des cris; 8ç 
l’ourfe , dont les douleurs paroiflent 
fc fulpendre en le voyant , arrive 
enfin avec lui dans fa tanière. 

Elle fe couche , & fe plaint dou- 
Joureufbment i l’enfant court d’abord 
lui chercher un rayon de miel , & les 
fruits qui faifoient fa petite provifîqu* 
Il exfimine la flèdie qui lui perçoit de 
part en part le haut du bras : il fe ha-t 
farde à calTer;^droitement le plusgraud 

bout du fut , & il réuffit ainfî à tiret 

« 

1^ flèche, U eft bientôt efirayë de l’a-? 
bondanee du fang qui coule des deu:? 
ouvertures : U n héfite pas à s’arracher 
l’emplâtre dont l’hermite avoit cou- 
vert fon épaule ; il s’en fert pour ferr? 
piet l’une des deux bleffures; mais U 

B ij 
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ne peut étancher le fang qui coule de 
l’autre en plus grande abondance. 
L’ourfe , pendant ce tems , léchoit dou- 
, ce ment le dos & le cou de fon nour- 
• riflon , & elle recevoit fes foins avec 
tendrefle, L’enfant écrafe 4^s herbes 
au hafard, les pétrit avec de la'moulTe j 
il arrête le fang en partie , mais bien* 
-tôt il ' voit que cet emplâtre d’herbes 
n*'efl: pas fuffifant. 

Il Ce fouvient alors de l’animal bîen- 
faifant qui l’a fecouru j & , voyant le 
capuchon que la première fois* il lui 
avoit enlevé , il le déchire , il s’en 
feit pour couvrir le bras blelTé; &, 
après avoir careffé l’ourfe , il part 
comme un trait , & vole â la cabane 
de l’hermîte. ' 

vCelui-ci avoit prévu que cet en- 
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fant , qui coramcnçoit à lui devenii 
clier , reviendroît auprès de lui ; & ne 
voulant plus Texpofer â fauter une 
haie élevée , il y avoit fait une ou- 
verture. Il le voit arriver , hors d’ha- 
leine , & les yeux gon^ de pleurs : 
l’enfant ^ ferre entre fes bras ; il lui 
montre du lait , fa mamelle & fa bou- 
che ; & , par des lignes exprelfifs & . 
redoublés , il parvient à lui faire en- 
tendre que ÙL nourrice eft bleffée : il 
achève de l’cTngager à venir â fon le- 
cours, en fe faifiiTant de la bouteille 
^e baume , d’un rouleau de linge , & 
le prenant par la main , pour l’en^ 
traîner avec lui. 

L’hermîte, qu’une charité ardente 
aurok pu feule déterminer a voler av 
feeours des malheureux , s’y porte ca- 

S H) 
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forç plus yiyeipeijt par le défît d^a|>^ 
prendre quel eft ce^ enfant, & paï 
quelle raifoa fes premières notions 
paroilfcnt fî négligées. fî fauyages, 
H Tenfant qui marche a grands 
pas , & qui le conduit , par des routes 
peu frayées ,^a.ns un fond hérlfîé île 
loches. H eftfaifî de quelque terreujf 
fa entrant avec lui dans une cayernc 
dont Tahord ne rçfTc trahie en rien 4 
ffiui d*une hahi talion : il réfîfîe à fui- 
yre foiu coududeur , dont les larmes, 
Çoulènt, 5c qui redouble d*eifôrts pour- 
^'entraîner fond de la cayerne» 1^ 
détcu^ne. eiifîn à marcher : ma^- 
quelle eft fa furprife* en yoyant unf 
-ourle ,au;^eu d’une fcournq 
4 trouytu i - 
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; 

paroît prête à s’élancer fur lui 5 mais 
l’enfant fç jette dans fes bras avec 
vivacité, la carefle , l’adoucit ; 5c blen*< 
tôt l’hermite fe raflure en’ 'voyant la 
bête fe coucher, & l’enfant lever le 
bras d’od le fang coule encore. 

Il n’en fallut pas davantage a l’her-» 
mite pour lui faire deviner quel inté- 
rêt fi tendre attacboît ce bel enfant 
â cette ourfb : il s’approche avec plus 
• de confiance ; l’enfant foulêve le bras 

blelféj l’herrntte l’examine, lave les 
. ! 
deux plaies ; il arrête le fâng j & 

répandant un baume falutaire , U alfu-T 

jettU deux compreffcs , qûi calment en 

^n inllant la douleur.. 

Cette bête prélbnc^e de l’ett-t 

^nt avoit adouci déjà la férocité, feu(\-^ 
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reconnoiffance : Tenfant de fon côte ^ ^ 

le carefle plus tendrement que Jamais > 

« 

il le conduit dans l’etendue de la ca- 
verne vers Tendroit où rourfe dépofoit 
ordinairement fa chalTe; il cherche de 
tous côtés; & rhermîte eft bien furpris 
en appercevant dans un coin , des ref- 
tes de langes déchirés, qui paroîffent 
avoir été de la plus grande magnifi- 
cence. Au milieu de leurs débris, il 
trouve un reliquaire d’or, enrichi de * 
diamans: bientôt il fe profterne, en 
reconnoiflant que le rubis du milieu 
couvre une parcelle de bois avec cette 
légende . r£r'a Crux. Il y trouve aufli 
nue turquoife gravée en caraéVéres 
Arabes. En rapprochant ces circonf- 
tances , Thermîte ne doute plus , a tous 
ces indices, que cet enfant, né d’ucr 



Digilized by 




i E N A r A R I Ki 33p,. 
fang illuftre, n*ait été enlevé ou aban- 
donné dans la forêt, & que cette ourfe 
ne lui ait fervi de nourrice : il redou- 
ble fcs foins pour la foulager ; elle y 
paroît fenfible. L*herniite paffe le 
reûe du jour & la nuit dans la ca- 
bane; &, après avoir panfé Tourfe le 
matin, il fait un paquet des langes de 
Tenfant, & des bijoux précieijx qui 
leur étoient joints. 

Il part pour les dépofer dans fon 
Hermitage; il y prend des pro vidons, 
& revient fur le foir les partager avec 
renfant. L’ourfe , en le voyant arriver 
fe lève , le flatte â fa manière, lui tend 
d’elle-même fon bras; & le fécond ap- 
pareil que rhermitc applique , achève 
de fermer la double blelTure. 

Dès ce fécond jour , l’hermite ap- 
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' pripp4 à Tcnfant 4 répondre au nom 
^Urpio qu*U Iviî donne 5 U fort aveç 
lui pour rapporter du nijel , des fruits 
^ des racines nourriflantes j U les portQ 
4 rpurfc qui , de ce njoment , fc prend 
pour lui d*amitié, & ne paroît poin( 
Inquiète Iprfquç l’enfant fort de la ^ca- 
verne pour le fuivre. L’hermite en 
profite pour le mener dans fa retraite ; 
quelques linges & quelques reftes 
d’habiltoent fervent à le couvrir, En 
ppu 4? tems, il lui apprend à répéter 
le nom de tout ce qui peut fervir à 
fon>iifage ; 6»; bientôt U parvient à lui 
doiioe; des notions plus compliquées , 
CQtnnte à lui ^prendre les mots qui 
rapportent & peuvent les expri-r 
tuer, 

l^orfque le jeune IJrfino fut en étaf 
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de renteûdré Si de lui répondre , Thet* 
mite lui fit des qucftlons : il atn put 
lien favoir, fiuon qucj jüfqu’aü premîef 
momeiit de ieut connojlfance , il n’a- . 
voit rien connu que l^ourfe & lés bêtet 
qui coUrbient dans la forét« 

î)ès que rbürfe fut guérie, elle ïë* 

ç 

prit tous fes anciens effemens : elle 
fui vit quelqüêfois le jeune Urfino a lu 
cabane de rbermite^ l’un & l’autte 
lui donnoient du miel & des fruits ^ & 
bientôt elle ne s’inquiéta plus de voit 
fott nourrilTon s^abfenterplufietirs joufs 
d’auprès d’elle« C’eft aînfique lé Priode 
palTa plufieurs années , pendant lef^ 
qu’elles l’heitaite linfiruifit, lui ap- 
prit les grandes vérités de la r eligiofl , 
êc lui donna les principes qui éclaitent 
êt élèvent l^aoue a k veriu« 
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■ ■ Urfinb atteignit ainfi l’âge de douze 
ans* Un ftir noble ôc affurc , fa force 
prodigieufe, fa taille élevée au-deifus 
de celle des enfans de fon âge, & fur- 
tout fon efprit pénétrant & fon intré- 
pidité , faifoient l’admiration de l’hec- 
tnite : tout annonçoit en lui une origine 
'îlluftre. Un jour qu’iliievenoit devoir 
l’ourfe fa nourrice^, qu’il aimoit tou- 
jours tendrement, quoiqu’il sût déj4 
quelle ne pouvoit lui avoit donné le 
jour ,' il arriva dans l’hermitage , au 
.moment ou l’herniite étoit allé couper 
du bois dans la forêt. Depuis long- 
tems il avoit la curiofité d’entrer dans 
un petit cabinet que l’hermite fermoit 
toujours avec foin : il voit que la 
porte en eft entr’ouverte j il entre : 
le premier objet qui s’offre à fa vue , . 

eli 
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eft un petit autel qui porte un cru- 
cifix; & fon premier mouvement eft 
de Ce mettre à genoux. Il lit> au pied 
de cette croit : O mon Dieu pardon* 
le fang ^ue j’ai verféi Au pied 
de l’autel, il voit des armes com-* 
plettes dont il ignore l’iifage , une épée 
de bataille & des éperons dores, C’étoît 
l’armure que l’hermite avbit dépofée 
au pied de la croix , le jour .qu’il s’é|i 
toit confacré à la pénitence; & il alloît 
foutent , dans ce cabinet , pleurer là 
mort d’un de fes compagnons , que > 
dans fa jcunelTe , il avoit facrifié. trop 

• w 

légèregj^nt à fa jaloufie & à fa Ven- 
geance* 

Urfino éprend toUt-d-four cbaquâ 
pièce de ces àrnies; il en admire là 
forme; il cherdhe quel eft l’ufage qu^il 
RoMi Tûmê Xîlî* • ,C 
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eft poffible d’en faire. Après bien des 
' èflais, il parvient à s’en couvrir , 
fier de fa nouvelle parure , il tire 
l’épèe* & fort dans le jardin pbur 
éprouver s’il pourra marcher fous leur 
poids. A ce moment , l’hermite revient 
chargé du bois qu’il a coupé. 

Son' premier mouvement fut d*ètrc 
effrayé de voir un homme armé dans fa 
lietraîtej Urfino n’ayant pu baiffer la 
Vifière du cafque , bientôt il reconnoît 
fon élève , & il rit , en voyant qu’il 
avoit attaché comme des bracelets à 
fes bras ' les éperons dorés dont il ' ^ 
îgnoroit l’ufage. Il embraffe Uijjfino ; il 
met les éperons à leur place; il redreffe 
& rajuffe les armes. mal, attsTchées. Ur- 
’ fino , plus à fon aife, marche dès-loi* 
avec plus de liberté, paroit- glorieux 
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de fâ nouvelle parure; & voyant Im 
gros pîeu qui fervoit d*arc-boutant à' 
la haie y il le frappe de fon épée avec 
tant de vigueur , qu il le tranche par 
la moitiéé 

L*hermite , enchanté de la force de 
fon élève, croit voir dans le hafard 
qui Ta mis à portée de fe revêtir de 
fes armes , les décrets de la Provi- 
dence qui le defline a devenir utile a 

V 

fa patrie , & â parvenir à la gloire 

d’un preux Chevalier. De ce moment, 

« 

il commence à l’exercer ; & les. pro- 
grès d’Urfîno furpalTant fon efpéran- 
ce , il a recours à des befans d’or qu’il 
avoit apportés dans fa retraite , & que 

jufqu’ alors il avoit méprifés. Il pré- 
% 

vient fon élève qu’il va s’abfcnter 
pendant quelques jours , fans lui consr 

Çîi 
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muniquer Tes projets J & il part* pour . 
Oviedo, dans l’intention d’acheter un 
ton & vigoureux cheval pour former 
Ton jeune ami. 11 dtoit prêt d’arriver, 
lorfqu’lAfino , qui fe promenoit dans 
la forêt , l’apperçoit dé loin , & croit 
voir un monftre emporter foh bienfaî- 
teur. Voler vers lui , s’élancer au cou 
du cheval, l’arrêter'Sc s’efforcer de le 
terraffer, fut pour lui l’ouvraoe d’un 
înftant. Cependant la voix & l’air 

I» 

riant de 1 hermite fufpendent fes efforts 
& fa colère : Biàu fils , lui dit adonques 
l hermite , de pieçà ne vifies befie plus 
^ente & que devieT^ mieux aimer ; or fus 
carejfeq^ la befie , en brief temps bon bs~ 
foin vous fera-t-elle, Urfîno careffe & • 
admire ce bel animal : i’hermîte, qui 
fe fouvient encore des leçons ic fou 
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ancien état, fait pafTager Sc lever des 
courbettes au cheval obéiflant à fa raaîiti 
& à fes aides J il enchante fon élève , 
en lui difant : Mon enfant , ce bel ani- 
mal eft a vous. 

Utfino conduit le cheval dans Ther- 
'mitage. L’hermite lui mdntre quel eft 
Tufage de la bride & du harnois : fon 
élève faifit promptement ces nouvelles 
idées ; il court chercher de l’herbe *& 

r* 

des fruits ; il les préfente au cheval , il 
le flatte avec la main , & délire déjà 

f » ' 

impatiemment que l’hermite lui per- 

' * * 

mette de le monter. 

Cet ancien guerrier , expèrt dans. 

* 

tous les exercices de la Chevalerie , 
enfeigna fans pe'ne à Urfîno l’art de 
monter à cheval avec ?rice , & de fe 
fervir a^^cc adrelTé de celui q u’il avoifr 

C « • • • • 
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deftiné pour lui : bientôt rhermitc' 
fdfnie une lancer & affurant en terre 
un gros 8ç ferme poteau , il rinftruit à 
courir rapidement, à frapper tour-â- 
tour de fa lance les difterentes mar- 
ques qu'il trace fur cette quintaine (*) ; 

t 

• 

{*) Dans les exercices des Damoifeaux 
& des nobles Varlets deftinés à recevoir l’or- 
dre de la Chevalerie , on les accoutumoit à 
courir , la lance en arrêt, contre un poteau, 
que fouvent on couvroit d’un bouclier , ou 
qu'on furmontoit d’un çafque ; & cela s’ap- 
peloit courir la Qjùntaine , dont ce poteau 
portoit le nom. Il s’eft 'confervé un ancien 
ufage au Mans , qui rappelle cet exercice : 
tous les famedis-faints , les douze plus an» 
ciens bouchers de la ville efeortent un cru- 
cifix très-antique dans une proceffion ; ils re- 
viennent de-;là dans la grande place des 
balles , où Us font obligés de courir contre 
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Sc il eft furpris de voir Urfino brifer, , 
prefque Tans effort, les plus fortes- 
branches qu il ait façonnées en guife . 
de lances.. . . . . • , 

Bientôt Urfino fait frapper égale- . 
meitt à cheval , d*une, lance, ou, d’une 
épée ; fouvent il parcourt la forêt j 
& , muni de quelques dards qu’il s’eft f 
faits lui-même , il pourfiiit , il atteint j 
& percé de ces dards , les cerfs & les 
daims qu’il a lancés. Son plus grand, 
plaifir étoit de les porter à fon an- 

- . • * 

• I # 

un poteau , nommé la Quintaine , Sf de bri- 
der leurs lances:. ils peuvent courir jufqu’à 
trois fois ; mais s’ils manquent le poteau , ou 
s’ils ne brifent pas leurs lances , qu’ils ont 
foin de choifir fragiles, ils paient deux écus 
• d’or , évalués dix francs j & très-fouvent ils 
les paient, • 

C ir . 
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ciericie nouçrice, pour laquelle îl avoît 

toujours une tendre reconnoilTançé. 

✓ 

L’hetmitè avoît confervd , parmi 
pluiîeurs ouvrages de dévotion , quel'- 
.ques livres de Chevalerie; & le natu- 
rel d’Urhno perçant au milieu d^ les 
études , 11 avoit appris bien plus facî- 
• Icment à lire dans-rhiflioire d’Artus, de 
Lancelot & de Triftan que dans les 

f . • ^ 

légendes de Saint-Jacques & de Saint 
Pacôme. ïlembarraflbit fouvent le bon 
hermîte-par fes quefrions fur la belle 
Genièvre , la, tçndrç Yfeult , & fur 
l’amour» . • • , . 

■ Urfîno n’étoît déjà plus enfant : il® 
étoit dans fa quinzième année. Une 
intelligence rapide,. une ame feniîble, 
yn gçnie obfçrvateur qui n’avoit point 

€P.ço,re été troublé par Iç ^raad i^eo-» 

» 
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tacle cîu monde , tout contribuoît à le 
rendre attentif, & à lui donner des 
idées nouvelles. ’ Depuis plus d’un an , 
les chants , les carelTes, les nids des 
oifcaux , leurs petits qu’il avoit vus 
naître , tout excitoit fa curiofité. Ce 
n’étoit plus qu’avec^ une efpèce.d’érao* 
tion qu’il multîplioit les quelHons 

• auxquelles l’hermite ne répondoit que 

d’une manière obfcure , embarrafTée , 

, « 

qui fouvent donnoit du dépit à l’éco- 
«lier , en augmentant fon incertitude 
que le maître eût défiré d’enttretenir 
toujours ; mais U n’étoit plus tems. 

Urfino n’avoit d’abord été fiappé„ 
dans le? Romans de la Table Ronde ,, 
que des aétions héroïques d’Artus , de 

* Gauvain, de Lancelot & de Triftari^ 
& fon.aate courageufe fe fentoit ca» 
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pable de les imiter : mais depuis un 
an , ces Beautés auxquelles ces fameux 
V Paladins confacroient leur épée & leur 
vie, lui paroiffaient devoir -être des 
créatures bien extraordinaires & bien' 
parfaites, puifqu elles a voient fi faci- 
lement fournis des Chevaliers auxquels 
rien ne pouvoit réfifter. ■ Son cœur 
palpitoit alors du défîr ardent de con- 

noître ces êtres fi beaux & fi puifians/ 

* 

Une certaine crainte cependant , & le 
défe^oîr-od les Chevaliers les plus ~ 
fameux & les plus fidèles étoient fou- 
vent réduits, lui faifoient croire dans 
certains momens que' ces êtres pou- 
yojent être un -peu malfaifansMe leux 
nature j mais dans d’autres , il les trou^ 
Voit fi doux , une feule de leurs ca- 
rendort Issus Clicvaliers fi-for-^ 
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tonés , que Tes incertitudes fe tertni> 
noient, toujours par le défît & le pro- 
jet de chercher à les connoître par lui* / 
même* 

Bientôt y comparant Ton état pré- 
fent à celui des Ghevaliets dont U 
avoît lu rhiftolre , U commence à s’af- 
fliger de la folitude & de Tinaétion oà 
l’hcrmite le retient; & il lui fait les 
plaintes les plus tendres. Le fage her- 
mîte j'uge qu’il n’eft*plus tcms de le 
retenir. « Mon fils, lui dit-il tendre- 
ment j’approuve l’ardeur > qui vous 
entraîne à chercher des occafîons d’ac- 
quérir de la gloire ; mais, hélas! quelle 
peut çti e votre deftinée ? Un fort*cruelr 
TOUS. a. livré, prefqu’au moment de 
votre nailTance , à la dent cruelle des 
kêt.es. féroces ;;. il n’a*parn s’adoucir 

C VJ* 

t 
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qu’cn vous|efant entre mes bras. Je ne 
Jreur vous cacher que votre naiffance 
eft inconnue , & que vous ne pouvez 
prétendre à rjen' que d’illuftrer le nom 
que • vous tenez de Tantre qui fut vo- 
tre berceàu , de refpèce de nour- 
rice qui vous allaita, » ' • 

' L*hertnite continue alors â lui don*» 
ner toutes les leçons qui peuvent luî 
’^tre utiles dans les premiers tems ojl 
^ leur réparation le privera de fés con- 
féifs. C'eft en s'attendri liant fut foA 
fort, qu*il attaclie a forî cou lé reli- 
quaire' qùî renferme le bois fàcré d^ 
la vraie croix : U lui montre l'arim- 
l ettc*&' leis débris des riches langes qu'il, 
a trouvés dans la caverne. « Puîflfen^ 
çes, ^ues", dit- il, que fe'vais garder . 
& quj an.no nsc,nt vq,trQ 
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naiflance eft illuftre , fervir un Jour à 
la Faire reconnoître ! & puifllez-vôus 
vous annoncer fans cefTe pour en être 
digne par vos exploits & i^ar vos ver- 
tus l » - ‘ 

L’hermîte le trouvant fiiffifamment; 
înftruk & exercé pour, recevoir Tordre 
de Chevalerie , lui fait faire la veille 
des armes, pendant une nuit qu’il pafle 
en prière j & le lendemain matin , 
après’ avoir intercédé le Patron do 
TEfpagne , & demandé les fecours du 
Ciel pour fon élève , il lui donne Tac- 
colade , & TaJme Clievalier. Il fembla 
que ce nouveau grade rempliffoit le 
cœur i^Urlîiio d’une ftarame nouvelle î ‘ 
U baîfe la main de Thermite avec, 
tranfport , &• lui denvande avec vlva* 
çUé de oe plus dlJféiçr îc-moment o’JL 
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il doit entrer dans la carrière de la 

gloîte. L*hermite rembrafTe & prépare 

tout pour.fon départ. Il a recours au 

refte de befilns d’or qu’il avoit encore : 

Urfino les reçoit de fa main j il en 

apprend l’ufage ; & celui qui le frappe 

le plus, c’eft le fecours dont £et or 

¥ 

peut être aux malbeureux. 

Depuis près de dix-fept ans que 
l’bermite avoit dépofé fes armes au 
pied de la croix , il ignoroit ce qui 
lè pafîbit dans les Eipagnes ; mais ju- 
geant,. en ancien homme de guerre, 
que les abords de la Galice & des 
Afturîes. rendoient ces deux royauthes 
inaçceilibles. aux efforts, des Maures , 
ii crut qu Urfino eraploieroitplus utî^- 
lenient fà. valeur , en. fe portant vers, 
fe. Nayarrç;.dc l’Aragoa,. dontlçsfirparv 
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tières ëtoient plus ouvertes & moins 
forttfe : il avoit appris à fon élève â 
connoître le 'cours du Soleil & la po- 

t 

fition des étoiles. « Dirigez votre route 
versje nord-eft , lui dit- il , vous vous 
rapprocherez des pays qui font fous 
■ a domination du brave Dom Inîgo ; 
il ne peut les défendre qu’en foute- 
tenant une guerre prefque perpétuelle 
contre les Maures, également enne- 
mis des Efpagnols & de notre fainte 
' oi : c’eft à fa cour & dans fes armées , 
que vous trouverez à vous fignaler ; & 
‘-VOUS y verrez au/Tî l’exemple de toutes 
les vertus. » 

' Urfino lui jure de fè conformer à, 
es ordres. Le lendemain matin , l’her- 
mîte l’arme lui-même \ il lui ceint unC; 
4pée qu’il avoit toujours jçortéc^ ayeC' 
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r 

honneur ; il lui attache Tes éperonsf 
dorés J il lui donne une forte laéce , 
que fufqu’alors il avoît tenue cachée ; 
un écu qu’il avoit eu foin de polir ' 
alTez pour le rendre au(îî blancs», que , 
devoir l’être celui d’un nouveau Che- 
valier, dont il couvre fon bras gau- 
che ; ilT’embralTe , en mêlant fes lar- ' 
mes avec les fiennes, avant de lai lacer 
fon Cafque , & lui donne fa bénédic- 
tion , en élevant fes bras au Ciel# Ur- 
hno monte à cheval, bailTe^ fa lance 
à fes pieds , & part. 

• Il s’éloigne, avec regret, de l’her- 
mite : fa recoflnoilTance pour lui rap- 
pelle auffi dans fon cœur ce qu’il doit' 

, V 

à lourfe qui lui fauva la vie: il ne 
peut la quitter, fans aller encore une 
fois a fou autre fauvage. Il y, arrivé 
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fur la fin du jour ; il a foin , en y en- 
trant , d’ôter Ton cafque & fes gante- 
lets , & d’appeler Tourfe , *qui le re- 
conno'ît , & le laifle approcher du re- 
paire oïl elle nourrilToit alors deux 
ourfons. Urfino partage avec elle des 
provifions qu’il avoir apportées , & 
paffe la nuit fur le même lit de feuilles 
qui lui avoit fervi de berceau. 
t Le jour commençoit a peine a pa- 
roître , lorfqu’il fut réveillé par le mu- 
gilfement de la bête : il la voit în- 
quiiçte > agitée j elle court vers la porto . 
de fon antre j il paroît qu’elle n’ofe , 
ou ne peut la franchir j elle prencî 
fes ourfons dans fes bras , les porte 
dans l’endroit le plus, profond de fa » 

retraite. Urfino inquiet , à fon tour, 
court d l’entrée de la caverne , s’ap- 
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5^4 D O M4 U R s I N O 
p'erçoit ' qu^elle efl; fermée par des 
filetsformés avec des cfpèces de cables : 
il n’béfîte ^as fur ce^ qu^il dôît faire , 
il reprend fon cafque & fes gantelets j 
il tire fon épée ; il coupe les filets ; 
il fort, & bientôt il voit quWe fé- 
condé enceinte de filets, plus élevés 
que les premiers, entoure de toutes 
parts les accès de Tantre. 

-Il fe préparoît à brVer ces filets, 
comme les premiers, lorfque des chaf- 
feurs , armés de dards & de forts 
épieux, fe lèvent de tous côtés, 
paroiflent vouloir s*oppofer à fes ef» 
forts. Urfino qui voit, pour la pre- 
mière fois , un grand nombre; de créa- 
tu;:cs qu’il juge, être ferablables alui^ 
refie immobile , & dans une admira- 
tion qui tient de la (lupidlté. II. ne 
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t 

ïépond point â pluneurs voix ‘qui s’é- 
lèvent pouriui demander par quel ha-f • 
fard il fe trouve renfermé daqs cettç 
enceinte, • ’ - 

Le plus apparent de cette troupe 
fait lever un des pans du filet, & fuivi 
de plufîeurs hommes armés, il s’avance 
vers le Prince. ‘L’ourfe , en ce ma-^ 
ment, fort de la. caverne , pouffe un, 
mugifTemént affreux , s’élance fuir les 
chaleurs, hrife leurs dards & leurs 
pieux , & faifît le chef de la troupe 
dans fes bras. Elle étoit prête à Tc- 
touffer, loifque Urfino fe jette à fon 
cou, & fe fert de £à force prodigiçufe 
pour defferrer les bras de l’ourfe qui 
n’pfe employér fes, efforts contre lui. 
Le chaffeur tombe prefque fans con- 
noiffance. «Arrêtez, s’éerie alors Ur- 
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■ üno aux 'autres thafleurs qui vôuloîenf 

' venir â fon fecours ; retirez-vous, ou 

craigne» ma vengeance. » A ces mots , 

il tire fon épée , & voyant fourfe Ce 

^ retirer dans la caverne , il y ‘entre un 

inftant avec elle ; il- bride fon -cheval 

fur lequel il s’élance fe faifit de fa 

lance, & reparoît aux yeux des chaf 

feurs . étonnés , prêt défendre Ten - 
• ^ 
trée de la caverne. * - 

• Pendant ce tems , le chef de la 

troupe avoit repris la connoiflance & 

» 

fes forces ; il arrête lui-même fa fuite 
& s’avance , en l^aiiTant fon chaperon 
vers Urfino. «‘Qui’ que vous foyez , 
lui, dit-il, je vous dois la vie, & je 
fuis prêt à vous obéir avec tous ceux ^ 
qui font à mes ordres ; mais , Seigneur^ 
ajouta-t-il, que dois-je penfer de cette 
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étrange aventure?» Urfino n’eut garde 
de fe faire connoître : a Seigneur, lui 
dit-il , qu’il vous fuffife de favoir que 
cette ourfe m’eft chère depuis long- 
tems , & que je répandrois tout mon 
fang pour la défendre j mais éloignons-, 
nous de ce lieu fauvage ; faites em- 
porter ces filets, & jurez-moi d’ordon- 
ner qu’à l’avenir cette caverne fera 
xefpeftée. » Le jeune chafleur , félon 
l’ufage de la . Chevalerie , en fait le 
ferment en portant la main fur fon 
cœur* « ; , 

Urfîno , dont la eourtoifie égaloit- 
déjà le courage, defeend aufiîtôt -de- 
cheval , délace fon cafque , ôte fon 

gantelet, approche de celui qu’à font 

» 

c£pèee de ferment il a reconnu pour . 
être Chevalier^ &.il lui tend laœaîri,. 




^ • 
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Lé jeune cliafleur répond avec graCe 
à cette prévenance i tous deux fe re- 
gardent s’admirent 'réciptoquement , 

s’embralTent , & , de ce premier mo^ 

« 

ment , une f'orte & douce fympathie * 
unît leurs âmes, & forme les nœuds 
d’iitie amitié qui , de jour en jour , . 
devînt plus étroite & plus durable. 

• Ce jeune cbalTeur étoit le fils uni- 
que du Duc de Santillane , l*un des 
plus puiffansTrînces des Aftürîes. Une 
figure charmante , une amc fenfible*, 
une valeur qu’il avoit déjà fignalée 
contre les Sarrafins , qui' venoient de 
tenter une defcente fur les côtes des 
états de ' fon père tout le rendoît 
digne' de l’amour & de l’admiration 
. des Afturies. Dom Pèdre ( c’eft ainfî 
qu’il s’appeloit) fe fait connoître, 5c 
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obtient facileraenf d’Urfino de le con- 
duire à la cour de fon père. Chemin 
. Ikifant , il lui raconte qu'ayant des 
raifons fecrotes pour s'abfenter quel- 
quefois de Santillane pendant plufieurs 
jours , il prend 4c prètexie d’aller à 
la chalTe des ours & des loups cerviers 
qui defcendent fouvent des montagnes 
& ravagCnt'les bergeries & 4cs haras 
de la'plaine; & quelle ïepairé de 
Tourfe ayant été reconnu la veille par 
fes piqueurs, il l’avoit- fait entourer 
de filets pendant la nuit. Urfino, qui 
croît que le projet qu’il a de marcher 
vers la Navarre , ne fera retardé que 
de quelques jours, n’héfîte plus à fe 
livrer au penchant qui 1 entraîne a ne 
pas le fépârer fitôt de l’aimable Dom 
Pèdre. Us marchent enfemblej mais 
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ne pouvant arrîver'.que le fécond jour ' 
à Santillaue , ils s’arrêtent le foif au 
château d’un ancien Chevalier qui te-- 
noit^un âef confid érable* du Duc de 
Santillanc , fon fuzerain. 
r Le vieux Chevalier reçoit Dom Pè- 
dre & fon compagnon avec emprelTe- 

\ 

ment : bientôt fa famille partagé feS 
foins , & c’eft' pour la première fois 
que la fenSme & les deux' Jeunes filles 
du Seigneur Châtelain , préfentent aux 
yeux d’Urfino cesi êtres que la lefture 
des Romans &' fon imagination lui 

O I 

peignoient’comme auffi charmans que 
dangereux. . 

- Le - maintien -d^Urfino,' natale & 
libre Jufqa’alorSj' devint bien timide 
& bien embarraffé lorfqu’il les vit pa- 
• roître. Les daracs reconnurent à fcs 

épéroua 

_ J 
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«LE N A V A R I S. 6t 
^éperons dorés , que , quoiqu’il panSt 
encore dans l’âge de l’adolefccnce , il 
avoit .déjà reçu l’ordre de la Cheva- 
lerie ; & félon l’ufage de ces tcms , 
après avoir falué Dom Pèdre par 
un baifer , elles s’avançèrent l’une 
• après l’autre pour rendre le même hon- 
neur à fon compagnon. Dom Ptdre 
fourit , .& voyant ' l’embarras de fon 
ami , Certes , dit-il , bclUs & nobles pu- 
Celles 3 onc meilleur Chevalier ne’ pourier^l 
vous conquefler ; moult chevaleurenfe^ 

ment foutiendroit votre honeur 6» votre 

<• « 

beauté iceluy que tant Jîerrci$f^- ai- je 
vu combattre 'hyer pour Celle mie qui 
ne vous vaut pas, Urfîno, rappelanc fes 
fens éperdus, fe mit à rire j les jeunes 
denioifelles fe fervirent. du.’ mênrc 
moyen pour cacher leur embarras & 

D 
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peut-être quelque impreflîon plus 
douce; car Ufino les égaloit par fa 
jeunefle & par fa beauté. Dans ce ' 
moment , on avertit que la table 
étdit couverte* Ddm Pcdre préfente 
la main a la Dame Châtelaine ; Ur« 
fino Timite & ôfFre la tienne â Tai- * 
née des deux fceurs : en tenant fà 
main , il fçnt encore rîmpretfidn d*un« 
chaleur , qui quoique moins vive que 
r la première, fcnible pénétrer jufqu’a 
fon ame. Son premier trouble com- 
mence â'renaître; mais bientôt ileft ' 
didipé # le comimencement dufelHü 
& les ^ foins attentif du oiaître du 

s 

château. 

■ Ce feftin fut aôfiî magnifique qu'a- 
gréable; les jeunes fœufS y firent bril- 
ler lettr voix:, en s^accoxupagnant avec 

I 

1 I 

J 
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une harpe, ürfîno commença, de ce 
jour , à connoître le$ charmes enchan- 
teurs . d*uu fexe , dont U n*av6it eu 
jufqaalors qu'une idée confufe. Sa 
première réflexion fut de le trouver 
bien digne d'être aimé, & d'être fi^rpris 
que dans les hiftoires dç Lancelot Sc 
de Triftan on l'eût peint fi redoutable. 
Il n'avoit encore (éprouvé que cette 
émotion agréable que la na^re infir 
pire ; fes yeux fatisfaits , tous fes 
fens enchantés le faifoient jouir d’un 
état délicieux & dont aucun fentiment 
plus profond ne troubloit le' charme j 
mais Ü ne connut , çé jour là , que ce 
qui peut faire naître les défirs , le mo- 
ment de connoître l’amour & fa pulf- 
fance n'étoit pas ençore arrivé pour 
lu4. ^ " 
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Dom Pèdre fe retira , félon l’ufagc , - 

à la fia du repas : Urfino le fuivit. Ils 
« 

s'entretinrent long-tems erifemble^, & 
la candeur d’Uxfîno , la tendre amitié 
qu’il fe fentoît déjà pour le Prince de 
Santlllannc, ne lui permirent pas de 
lui cacher plus long-tems ce qu’il fa- 
voit de rhîfboire fingulière de fon en-, 
lance , & refpcce d’éducation qu’il 
avoit reçue de l’hermite. 

* Ce récit attendrit Dom Pèdre ; & 
fa furprife fut extrême , en trouvant ' 
un Chevalier aufli parfait dans le nour- 
ri iTon d’une ourfe, & dans l’élève d’im 
fiinple hermite. Il ne Ten aima que 
plus tendrement J l’cftime même dont 
il fe prit pour lui , en découvrant à 
quel point fon.ame éloit noble & fen- 
fiblc & en admirant la lumièr^ natu- 
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relie qui brîlloît dans (on efprît, de- 
/vint fi forte, qu'il lui tendit la main, 
& Urfino tomba l’infiant d’après à (es - 
genoux, lorfque le jeune Prince lui 
propofa de l’accepter pour frère & 
'compagnon d’armes. Tous deux pro- 
noncèrent le ferment fi fâcré dans Tor- 
*dre de la Chevalerie , de s’aimer & de 
fe fecourir mutuellemeut dans tous les 
périls & (comme' portoît le (èr’ment 
ordinaire ) en tout encombre & bonne ou 
male fortune. 

Après avoir fait & reçu ce ferment 
fi refpcfté , Dom Pèdre n’héfita plus 
à montrer fon ame toute 'entière à fon 
nouveau compagnon : il lui apprit que 
peu de fours après avoir reçu Tordre 
de Chevalerie , s’etant rendu couvert 
'4’armcs blanches â la cour du Duc de 

Diii 

♦ 
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Miranda Sl avort combattu dans ua 
ton moi, auquel ce Duc avoit appelé^ 
les Chevîdiers des Afturies ; & que le 
juge du camp lui ayant décerné lepiix, 
H n'avoit pu le recevoir de la. main 
de la charmante Féiicie , fille du Duc , 
fans devenir éperdu d*amour pour elle : 
U ajou^ , qu après-avoir été couronné, 
de la main de Féiicie, U s’étoit.fait 
connoître a cçtte cour fous fonmom;^ 
que dans les fêtes qui fuivirent le 
tournoi , il avoit trouvé un moment 
favorable pour déclarer fon amour- à 
Féiicie , -pour lui jurer. ’qu*il 'feroit 
éternel , & pour obtenir d’elle qu’il 
devînt à jamais fon Chevalier. 11 lui^ 
^t de plus que , de retour à Santîllane i 
y avoit fo.uvent pris le prétexte d’aller^. 
çhalTçr dans lanionU^aej & que, fuiy^ 

•V* • * 

• ' • 

% 
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4’un DomefUquc fidèle, & déguiféfpus 
des habits fimpleç , il s*étoit quelque- 
fois rendu à Miranda , oü il avoit 
fouvent joui de la vue de la charmante 
Félicie, a travers la grille d’une fene-- 
trc : il termina fa confidence .en lui 
montrant Tembarras mortel & la dou- 
leur qui pénétroii fon* ame malgré le 
bonheur de plaire* Le Duc de SaniU- 
hne , ancien, ennemi de^celui.de IVli- 
randa , ne devoit.^cauter qu’avec hor- 
reur toute propofitiqn d’alUaiicc entre 
Félicie & .fQn malheureux amant;. Fier 
de fa naiffance & de fon pouvoir , le 
père ^ Dom Pèdre poitoit lès vues 
plus haut pour ce fils fi cher : le Roi 
des Afturies n’avoit qunne fille d’une 
raie beauté ; la jeunç Içès devoit Ini 
fiiccéderj de le' Duc de SatUilUne, 
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croyait (jue de tous les Princes Chré- 
tiens des Efpagncs , Ton fils étoit 
le feul qui fiît, digne de recevoir fa 
main; il avoit fou vent entretenu Doua. 
Pèdre de ce projet i tout fe réuniffoit 
enfin pour ^empêcher le jeune Prince; 
de lui parler de foq amour pour fa 
chère Féiicie- * „ . 

Uifino promit un lècret inipénér 
trahie, à fon compagnon; & s’offrit à 
le fervir en toute occjafion , félon leurs 
engagemens mutuels*. 

Le lendemain matin , les deux frères ^ 
d’annes prennent congé du Seigneur. 
Châtelain & de fa, charmante famille, 
qui les virent paVtir avec, regret le; 
baifer d’a.dieu fut reçu. Ils partent; &. 
chemin faifant, Dom' Pèdre achevé de 
le prévenir fur tout ce qui tient aux 
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ofàges de la cour de fon père , & aux' 
caractères difFérens de ceux qui la com- 

« ^ l 

‘ Ils arrivent fur le foir à Santillane; ' 

Le Duc, qui ne pou voit s’empêcher- 
d’être inquiet, lorfque foa fils s’expo-; 

lôif dans les montagnes à des.chaffes 

* 

Ibuvent dan^ereufes, accourt au de- 
vant de lui , le reçoit dans fes bras , & 
lui demande s’il a fait une chafife lieu- 
reufe. u4/i ! s’écria Dom Pèdre , onquey 
ne fits chajfe tant belle & proufitable , - 1 

qu' ay ' conquefié cil qui ni a faulvé la vie , * ^ 

qui tollue mejloit par une ourfe, 6* que I 

tant brave & gentil Cheva^er. ay-ie xtcquîs ' 

r I 

à frère & compagnon d*armes. A ces 
mots, il lui préfentc Urfino qui ve- 
noit d’oter fon cafque. Le Duc admire i 

là beauté , & la force ^ le courage • | 
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dont il a donné- des preuves dans ün 
^ tendre ençore ; 11 Tembrafle , 8c 
(es Cbçvalier^ lui rendent les honneur^ 
que mérite le défçnfeux èç le çompa? 
gnon de leur Prince. 

- I| étoit difficile que les diftindions 
Honorables J & la faveur dont Urfîno 
jouilToit dèsrlois àcettc^our , nexci- 

t 

taflentpas la jaloune. Drogador, fils 
d*un des Comtes de la Bifcaye , avoît 
prétendu vainement à Thonneur d’être 
'le frère d’armes ‘de Don^ Pèdre, Quoi- 
que la nailTance, la valeur & la force 
lui donnaffent la réputation d’être l’un 
des plus redodtàbles Chevaliers des, 
Afturies , & l’appelaffent au titre qu’U 
défiroit , une humeur fombre , un 
air de férocité répandu dvns fcs re« 
^ards , & plus marqué par fes actions 
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éd avoît éloigné Dom Pèdre; & 
furportable préfomptioû de Drogadot 
lui déplaifoit au point qu^il avoit été 
prêt plufieurs fois à le mortifien 

Drogador joignoît aux défauts qui 
éhoquoient Dom Pèdre, tous ceux 
dont les âmes bafles font Tufceptibles ^ 
renvie, la cuiiolîté, la médifance 
ravililToient tour-à-tonr, Drogadot 
^étonné de la haute faveur d’ün incon-^ 
nu , ne fit point en vain des éffortl 
pout favoir quelle poùvoit en êtré 
la premiète caufe : en rapprochant 
tout ce qu’il put apprendre des chal^ 
feurs qui fuivoient le Prince j le jouf 

de l’aventure de l^durfe f il ralfemblsi 

« 

des nations fuffifantes pôur en con-*» 
dure que le Chevalier préféré n’étoü 
qu’un homme pbfcur qU^une nutik 
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avôit alaké, & qui’, peut-être', ufurr 
poit le titre de Chevalier. 

Dès ce moment, Drogador chercha 
^ fans celTe roccahon de faire une in- 
fuite publique au jeune Urfino ; il crut 
l’avoir trouvée un jour que Dom 
Pèdre s’exerçoit, avec les jeunes Che- 

» ■ T ^ . 

.valiers de fa cour, à ces jeux mili- 
« • • 

taîrcs dont les Grecs, les Romains & 

\ 

les Gaulois connurent <î bien rutilité... 
& qui, de nos jours, font trop aban- 
donnés. Dom Pèdre venoit de reai- 
* - * * 

• pouer le prix de la courfe. Un Che- 
v..lier Eéarnois avoit franchi d’un faut 
un ravin profond, où perfonne n’a- 
\oit ofé s’effaycrj le‘ prefoaiptueux 
•Drogador fepréfenta pour dilputer le 
r pilx de la lutte.. Je connois vos forces 
dit- il d’un air arrogant j &,je doute 

qu’aucun 
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^u’aücün de vous foit tenté d’éprouver 
■ îes miennes. A tes mots, il jette fes 
îiabits , retroufTe les manches de fa che- 
mîfe , & fait voit fes bras nerveux : 

. « Il n’y a que le fils d’une ourfe f ajou- 
ta-t-il j qui puifle hafarder de com- 
battre contre moi ; mais je doute 
qu’Urfîno en ait le courage. » 

Tous les jeunes Chevaliers regar- 

t • 

dent avec furprife Urfin'o , qui tour- 
»■ « 

â-tour rotigit & pâlit de fureur. A l’inf 

tant*, il jette fes habits , il prend la 

» 

maih de D6m Pedre , la lui baife ; & 
animé par les regards de fon oompar 
‘ gnon & par le défît de la vengeance ^ 
il s’avance. «• Viens j Drogadoi ^ lui . 
dit-il J l’ourfe qui confervames jours 
fut plus généreüfe que toi ; & je tiens 
du moins de fon lait de qiioi pühir 
iioid4 Tome ÏLlUt ^ 
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. baffe envie & tpn înfolencç. » 'A ces 
mots , il' s’élance pour l’attaquer. 

Rien ne paroiffoit plus dirpropor-* 
tionné que cette lutte, entre; P^ogador 
dans la force dé l’agé, & toujours 
rainqjueur dans cette efpèce de combat, 
& le jeune Urfino dont à peine un lé- 
ger duv’^et coramençoit à cotonnerles 

joues : il eft cependant^ le. premier à 
* 

faifr fon adverfaiié quîxcoit p.ouvoîr 
l’étouffer facîleniént dans Tes bras# 
Drogador emploie vainement toüt 
l’art d’un combat od depuis long-tems 

* 

il eft exercé j toutes fes rufes font inu- 
tiles; il ne peut ébranler fon ad ver- 
• * 

faire qui fouvent lui fait plier les reîAf 

^ P • 

&■ perdre terre. A la fin, Urfino appuie 
fa tête fur la poitrine de Drogadorj 
il lui ferre les flancs , lui ‘fait perdre 

X • ■ ’ • ; 
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iialeinc; iU’enlè\re , & le ferrant tou-, 
jours de plus - en plus dans fes bra^ 
Tiélorieux'/il le pojitCj & le couche^ 
privi de toute éonnlfeffance j aux pieds 
du Prince de SantiUane^ ' 

■ Pendant qu'mon donne les (ècours nd- 
ceflaires à Drogador ,'Dona Pèdre 
toute fa cour applaudilTent à la vic-r 
toire .d-’Ur/ino. .Le . jeune .Lefparos 
cntr^autres ,■ (ce . • Chevrier Bcarnois 
'qui vendit .de icra'porter le prix du 
faut ) s’erapreflfe plus que les autres 8C. 
lui demande ,‘fon amitié, en ramuanf; 
pour toujours, de. la, fie nne. ■ 

Dést^lUe Drogador .eut repris fes 
fens, Urfino'fatisfait d’avoir humilié 
£oh orgueil, s*avança d’un air doux Sc 
liant , & lui tendit la main j mais Dro- 
gadçr y furieux d^avoîr ‘fuccombé lous 
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Dom Ursino 
les efforts d’un jeune Cheyalier dont 
il fe croyoit en droit .de méprifer la 
naiffance , repouffe fa niaîn avec dé- 
dain: » Va, lui i^ondit-il, garde. ton 

amitié pour ceux qui'ne craignent point 
• •• 

qu’elle les aviliffe j je faurai bientôt 

trouver l’.occafion de te punir 5c de 

me venger Infolent , s’écria Dora 

Pèdre , ce ne fera pas du moins 'dans 

cette cour; fj|is promptement, de ces 

lieux od les lois' de la chevalerie te* 
» 

« 

donnent une fureté dont tu viens d’a- 

* '* 

bufer; 5c par-iout ailleurs je te défie.» 

» ^ 

Urfino voulut en vain modérer la co- 

' / • 

1ère de fon frète d’armes ; mais Dro- 
gador lui-même étoit trop préfomp-? 
tueux pour rien réparer; il n’ofe ré- 
pondre au Prince de Santillaue qu’il 
regarde d’un air furieux. Urfino , n’ér 
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coûtant plus alors que fon indignation, 
demande le combat à outrance contre 

•• V 

Drogadoi; mais le Duc, averti de 

cette querelle, s’avance fuivi de plu-f 

fleurs anciens Cnevalîers de fa cour. Sa 

préfence én impofe; il s’informe de 

tout ce qui s’eft paffé. Sur le rapport 

fidèle qu’on s’emprefTe à lui faire , il 

condamne hautement ragreffeur , 8c 

confirme l’ordre que Dom Pèdre lui a 

‘donné de quitter ia‘cour & fes étatsi 
• « 

Drogador fe. retire la rage dans le cœur 
& fait un gefte menaçant au jeune Ur- 
flno qui ne peut plus retenir fâ colère,' 
Va£al \ î^crie-t-il , moult tiens-je àmé-’ 
pris & tes menaces &hon ipe‘ impu’jfàkte, 
Ôr fus à mortel ennemi tiens, ores en avant. 
V enfant de Vourfe , qui lui te tient à felort^ 
& menfongier., . * . ' ‘ ‘ 

E H). 
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. • Le grand fénécKal de la coür's^a- 
vance , les fépatc ; & tandis que quel • 
ques Chevaliers emmènent Drogador 
à Ton hôtel, & le gardent jufqu*à ce 
qu’il foit forti de Santillane & des états 
du Duc^ Dom Pèdre ramène Urfino 
& fe déclare encore pour fon frère d'ar- 
mes & fon défenfeur ; fon père & «toute 

la cour applaudiffent a la conduite que 
» ♦ * 

ce jeune & brave Chevalier a tenue 

•dans cotte querelle. ' '' •’i-* 

Quelques jours après ccX événement 

un héraut d’armes de Doua Pélagos,Roi 

des Afturîes , vient de la part de ce 
» ’ * • 

Pri«ce , qui tenoit fa courd Oviddo, • 

poifr inviter le Duc de Santillane, & 

les Chevaliers de fa famille & de fes 
0 « 

états , aux fêtes qu’on préparoît pour 
le jour dç fa nailfan^*-: cette fête n’a- 



« 
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voit jamais été célébrée avec tarit de 

magnificence & d’éclat qu’on en pré- 
« ■ ’ • 
pavoit. Dom Pélagos , veuf depuis 

plufieurs années , avoit confié l’éduca- 
tion d’Inès , fa fille unique , a des 
vierges vouées a ta folitude, & con- 
fàcrées au Seigneur ; la jeune & belle 
Inès venoit d’entrer , depuis deux 
mois , dans fa feizièrae année , & le 
Roi des Afturies avoit faifi l’occafion 
de la fête pour la retirer de fa re- 
traite , & la faire paroitre , pour la 
première, fois , aux yeux de fes fu- 
jets Sc des Princes & Seigneurs voi- 
fins , avec tout l’éçlat digne d’une Prin- 
cefle deftinée à régner un jour fur le 
royaume que Dom Pelage, fon grand ^ 
père, -avoit fondé. Des prières pu- 
bliques , une procelfion folemnelle 

E iv. 
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' ■ * 

alloîent commencer cette fête , qui de«. ( 
voit être fnivie d’un grand feftîa , 

’ ’ ’ . ' * i 

près lequel. on verroit ce qu’on nom-r 
1 

' moit alors la Vefpréc d’un tournoi qu^ 

% • 

dovoît durer pendant les deux jours 

fuivansj 5: c’eft des mains de la belle 

Inès qu’il étoit décidé que les vainr: 

^ueurs.rccevroient le prix. .DomPé? 

lagos’, en ordonnant les apprêts de 

cette fête , le grand tournoi qu’il 

avolt fait publier dans toutes les Ef-, 

✓ * 

. pagnes, avoit autant en vue dç faire 
paroître Inès comme fon héritière, 
que d’examiner avec foin, parmi lost 
Princes EfpagnoJs, quels feroieut ceux 
qui lui paroîtroientle plus dignes d’af-. 

* piccr à fa main. 

^ Depuis fîx mois, le Roi des Afturies, 
le Roi de Sarrago.ee & les Prince^ 
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% 

Maures voifins, avoient juré une trêve 
<3e trois^ns; & les hérauts d’ârmes de . 

la cour de Dom Pélagie avoient offert 

^ » 

de fa part, non-feulement une pleine 

sûreté dans fes' états , mais un accueil 

» 

dierne de la naiffance & de lia valeur des 

O 

Chevaliers Maures qui voudroient af- 
ffterà ces fêtes & combattre dans le 
tournoi. Les hérauts, en le proclamant, 
avoient déclaré ( fui vaut Tufage ) que 
les Chevaliers ne pouvoîent combattre 
qu’avec l’efpèce d’ajraes qu’on nom- 
moit alors armes courtolfes: le fer des 

lances étoit arrondi par le bout au 

% 

lieu d’être coupant & aiguj l’épée, de 
même, n’étoit ni pointue ni tranchante 5 
& les coups de' ces armes étant bien 
moins dangereux que ceux des armes 
employées dans les combats à outrance 

‘ E V 

# 

i 
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& à fer émoulu, les Chevaliers avoieht 
, l’avantage de pouvoir portÉt dans 
ces tournois , des boucliers , des hau- 
berts (*) , des armes défenhvfes que leur 
légèreté empêchoit d’être fatigantes 
n’ayant pas* befoin qu’elles fulTent à 
l’épreuve, , • 

Le Duc deSantillanc fut charmé de 
cette occahon de faire paroître Dom 
•Pèdre avec éclat a la cour d’Oviédo' 
Les plus habiles ouvriers furent em- 
ployés à lui préparer des arm çs légères. 

Le haubert dtoit une efpèce de che- 
mife faite de mailles d’acier très-ferrées 
une plaque d’acier doubloit le haubert fur la, 
]M>itrinc. Cette armure fut remplacée pit la 
çuiraiTe , & la cotte de maillés ne fut plus, 
que (l’une riche étoffe qui couvrolt la cui- 

vade , & fur laquelle les armes ou les de* 

* « 

yirçs des Chevaliers étolent brodées. 

« ( 

% 
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• & brillantes pour le tournoi. La ga- 
•lanterîe qui regnoit dans ces, fêtes mi- 
litaires, permettoit aux Chevaliers de 
ne fe faire connoître que du Sénéchal : 
c’éloit à ce grand OfScier ( qui fe te- 

nolt dans une tente à portée de la lice) 

« 

que les Chevidiers étoient obligés de - 
' déclarcrJeur nom en levant la vifiére 
. de leurs cafques j "c’étoit lui- qui leur 
fourniifoit la larice courtoife avec la- • 

t 

quelle ils devolent combattre : il vî- 
fitoit au/n leurs épées ; & le tournoi 
devant durer plufîeurs jours , comme 
il étoit .permis aux combattans de 
changer d*armes * quand ifs ne vou- 
ijloîent pas fe faire connoître , ils 
^étoien^ afluj’ettîs I Texamen du Séné- 

* chat, chaque fois*qu*îls fe couvroîent 
d’armes nouvelles j & ce Chevalier 

■ E»j. , 
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toujours choiii parmi les plus illuftros 

s 

& les plus anciens <k la cour y étolt 
tenu de leur garder un fecret impéné- 
trable. Dom Pèdre ne voulut poin,t 
êtrûi diftingué cl’Urfîno, fon frèr^e 
d’armes, par des armes plus recher- 
cliées <jue les Tiennes le tournoi 
devant durer trois jours , trois ar- 
mures damafqiiînéçs, enrichies dç dia- 
mans 8c parfaitement égales entre 
elles , furent préparées poirr les deux- 
jeunes Chevaliers^ . 

L.e Duç. de. Santi liane fe propofoit 
de J(Qs çondulre lui^même x la cour- 
d’Q viédo; jpais une chute de cheval qu’il 
§t 4. la çhafTe , la veille 4a j<>ur 
^eyoit partir , lo^igcant à ^Çardet Je 
lit J, iA€°?.hi:afa fon 8c lui par;l^ 
ÿks.v^vcn^ejil qujs lamajy^ ^.u 
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qu*il avoit qiril put réuffir à plaire 
4 la jeune Prineeffe des Afturies. - , » 
La fleur'des Chevaliers de la cour de 
Santillane fuivît Dom Pèdre ; un coi>- 
tège nombreux , des é<^uîpages magnifi- 
ques annonçoîentlapuiflance. Pendant 
la marche, chaque fois de riches tentes 
étoient tendues; & Dom Pèdre ne vou- 
lut entrer dans aucune ville' ni habiter 
aucun ’ffiâteau jufqu’au jour où des 
tours 'élevées & des lices iramenfes 
qu’on préparoit dans une plaine, lui 
firent' connoître qu’il étoit près d’Q- 
viédo. Sur le champ , Dom Pèdre or*:- 
donna que l’on drelTât fes tentes dans 
une prairie & fa fuite étoit afle»- 
'aombrenfe .pour former une efpèce de 
|>ctit caiup ,'^‘doçt les toits, dotés & Içs 
banderoles, aniji.oaçétent à 1% de% 
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' Afturîes , que quelque Seigneur .puî^ 

, fant arrîvoît pour les fêtes.. ' 

r Pendant .trdis jours d’intervalle ea- 
• tre larrivée de Dom Pèdre & le mo- 
ment. <les fêtes., ce Prince', unique- 
* \ 
ment occupé de fon amour pour la 

'belle Félicie de Miranda, n’eut point- 
la curiofité d’aller* a Oviedo , & défen- 
dit à fâ fuite de'fdrtîr de fon camp & 
de le faire connoitre : il piümit feu- * 
lement-à l’uri'de fes pages, fils d’un 
Chevalier Afturien , d’aller voir fon 
père ; mais il lui fit jurer auparavant 
*de garder ie fecret fur fon arrivée. Le 
•jeuno page part, paffe vingt- quatre 
'heures avec fon père, tait, & re- 
vient la veille de la première fête au- 
près de Gom^Pédre qw lui fait des I 

S[ueftîons fur tcwjt ce q^u’il a. vut dans: ! 
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Ovîédo. Il fatisfaif fa- çuriofité , Sc - 
s’étend fur la magnificence des prêpa- 
Iatifs:^mais ^uel trouble , quelle agitai 
tion ne portc-t-il pas dans {bn.anae,^ 
lorIqu’U lui apprend que Doni Pélagos 
délirant que la jeune Inès paroilTe dans^ 
les fêtes avec une compagne .digne * 
d’elle y ce Priiice a prié le Duc de JVU- 
.landa , fon yoifin & fon allié , de ve- 
nir à fa cour partager avec lui les hon- 
neurs de cês trois jours., & d’amener^ 
avec lui la belle Félicie pour .-y tenir 
un rang égal à celui de fa propre fille î 
Le page ajoute que le Duc de Miranda - 
& fa fille étant arrivés depuis pluficuts,# 
jours J ils font traités avec tous les» 
honneurs imaginables dans la coût d’Q,- 
yiedo ; &• qu’Inès & Félide s’étanÇ- 
. prifes de la plus vive aftiitié l’ijne péjljx: 

f 
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^ Dom Ursino , 
' Tautre, Inès'à voulu, par la diftînc- 
tioü la plus éclatante , lui céder les 
honneurs de la première fournée , en 
déclarant que ce feroit de la main de 
Felicîe que le vainqueur de la vefprée 
du tournoi recevroit le prix. 

Dom Pèdrc , enchanté & hors -de 
lui , donne une riche épée au page ; U 
fait appeler Uilino dans fa tente , & 
s’enferme feul avec lui. «Ah! mon 
ami, s’écria-t-il, ma chère Félicie eft 
dans Ovîédo ; c’eft la main de Félicie 
qui donnera ' la première couronne ! 
Non, mon cher Urfino ne me dilpu- 
tera point la gloire de la mériter ! Ahî 

-puiflç-fe l’obtenir & la recevoir aux 

« 

genoux de celle que fadore ! & puilTe 
mon compagnon remporter celle que 
belle Inès dt>it donner de fa main î 




¥.s.Navarih. Il 
A peine UrfinQ le tçms de? 

J’afTurer qu’il o’eft oççupé que du déf^r 
,4e le fervir ; Dom Pèdre pourfuit avec 
impétuofîté , & répète le réçlt que 
vient 4e faire le page ; & ce n’eft qu’u-^ 
près avoir calmé le tranfport de fon 
ami, qu’Urfîno -peut convenir aveç 
lui des mefures qu’ils ont à prendre. 

Dom Pèdre pafla la nui^dans cette 
agitation délicicufe que fent un apiant 

aimé’, prêt a revoir l’objet de fa ten-?* 

« 

dreflTe. L’aube du^ jour paroifloit a 
peine , qu’il fe couvre , ainfl que fon 
çopipagnon, d’habits de pénitens 
^blancs, pour afllfter, fans être, connus 
aux cérémonies religieufes qui doivent 
çommencér cette fête. Une calèche 
unie, attelée de chevaux très-vîtes^ 
les conduit dansi un des fauxbourg^ 
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d’0\^iédo ; ils -defcendent & fe mêlent 
idans la foule des pénitens, qui , félon 
Tufage du pays, fe raflerablent de 
toutes parts ; ils ont foin de ne fe 
point quitter J- & tous deux cherchent 
à pénétrer dans le choeur de la grande 

k 

églife , où la cour étoit déjà ralfemhlée. 

Leurs efforts font inutiles; ils prennent 

le' parti d’en fortir & de fe pofter auez 

avafltageufement pour voir pafler 

Dom Pélagos&.les jeunes prlnceffes’, 

% 

lorfquela procedion commencera. 

Bientôt un nombreux Clergé défile, 
couvert d’orriemens fomptUeux : la mar- 
che eft terminée par l’Archevêquep 
Dom Péîaffos le fuit au milieu d’Inès 
& de Féiicie qui tiennent 'fufpendue 
fer fa tête la couronne dé fer de Dom 
P-élage fon aïeul : des palmes entrela*^ 

m 
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cécs de fleurs foutiennent cette çou- 
. ronnc ,fi Ample , mais ü glorieufe , 
dont 'Chaque fleuron eft formé du fer 
d’une lance ...arrachée aux -Ghevaiiers ^ 
• Maures. que .ce'héfosavoit feit tomber, 
fous" fes coups, ‘ • > 

Dom Pédre ferre la main à fon com- 
pagnon eU' vbyant paiTer Féiiçie ; mais 
il' fent celle d’Urflno plus^ tremblante 
encore que. la Aenne, te trait le plus 
vif & le 1 plus perçant^que l’am ur-ait 
jamais lancé , pénétroit déjà Iç cœur 
fenfiblç du. jeune. Urfinoj & çe ^rait 
‘étoit parti . des yeux de la charmante 
ïiiès. Mille voix çrienÇ. en meme tems 
yive le glorieux fang dç Pelage ! 6 grand 

K 

'Saint Jacques ,, veille:^ dit, haut du ciel 
fur les enfans^ de notre libérateur I Les 
flaurs ^les , parfums qu on jette fur leuç 

I 
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paffage , ce tumulte agréable qu*excîte 
en des fujets fidèles Tamour & la pré- 

fence de leurs fouverains, toutconcou- 

^ \ 

rut à cacher le trouble dont les deux 

. pénitens blancs furent agités. Aucun 

. des deux ne .peut en expliquer la caufe 

*à fon compagnon J -ils reftent immo-» 

biles tant qu*ils peuvent voir encore 

. ( .la couronne foutenue par les jeunes 

Princefles. « Retirons-^ous, Seigneur, 

dit le premier Urfino : ah ! cher Pria- 

ce , livrez-vous à. la partîon qui vous 

' entraîne ; mais moi , malheureux , que 

puis-jè efpérer dexcUe qu’Inès vient' 

de faire naître en mon cœur î Dom 

* 

Pèdre aima mieux ne rien répondre 
à fon* ami , que de lui donner une 
eljpérance trop vaine; & tant d’obf- 
lacles s*oppolbient,encore i ,ce^e qu’il 
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ofoit fe permettre lui-même , que le- . 
' tat de fon ame . difFéroit peu de celui , 
qui faifoit le défefpoir de foti ami* 

' Abforbés dans ces triftes réflexions 

« ‘ 

ils percent la fôele, s’en éloignent^ 
regagnent leur calèche , & retournefi* 
i toutes jambes à leur camp* ' • 

• Tous' deut profitent du.tems qae 
leur laiflfent la ‘fin des cérémonies reli- 
peufes’&.le/eftiû j ils s’habillent , &,• 
couverts d’armes blanches & enrichie^ 
de diamans, ils choififlent quatre 
jeunes Chevaliers de la cour de San- , 

« 

lillane, qui prennent des armes aüflf 
blanches que les leurs , quoique moinÿ 
brillantes vï ils montent' tous fur desi^ 
chevaux Arabes', dont la blancheur 
. égale celle dé la neige ; & les deur 
compagnons, a la tête de ce q^uadrille/ 
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fe rendent' à la tente du fénëehal qui* 
s’avance & les reçoit avec honneur. 

..Dom^Pèdre.eft le feul qui porte la 
parole ; ■& pénétrant avec le fénéchal 
ün. réduit ménagé dags rinterieur’ de 
cftte tente , il lève, la vihère de fon 
cafque, lui dit fon nom, lui montre le 
fçeau du.jîjuc de S^ntillane fon père; • 
& le. fénéchal pénétré, de iefpeél pour 
lui-, -Revient- & déclare.; aux juges du 
camp,' quloTvques Chevalier plus \dmne (*), . 
vçïre^de plus noble meipiée\t*)^ ne' 
peut comparoir 6* los acquenr. au tournoi, • 

: Après,; cette déclaration , il va lui- 
racme,choifir une, lance affortie âfon’ 
armure ; U la lui préfente avec ,refpe6l; 
il en donne une a peu près pareille au 

■' (*) Recevable, 

♦ 

* • > 
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Chevalier Urfiiio que Dom Pèdrc avoit 

reconnu pour fon frère d’armes; les 

^quatre Chevaliers de fà fuite font armés 

« 

de lances courtoifes, & le^Sénéchal les 
jnet ffoüs la garde d’uii des juges dû 
camp , qui les conduit à la grande lice , 
.dont il leur' fait ouvrir les barrières; 
il les place au premier rang des Che- 
valiers qui' ■ doivent commencer - les 
joutes; &:bientôt des cris d’acclamation 
anuoncent' que le Roi- des Afturies , 
fa famille & fa cour viennent occuper 
le balcon-magnifique qui domine fur^lc 
miÜeu de la lice, & qui leur eftdeiliné^ 

. Dom Pçdré voit' arriver Félicie , 

» 

qu’Inês fait placer à fa droite. Enflam- 
mé par fa préfence & paj;le défir de 
temporter le prix de cette première 
journée, il s’avance près du balcon. 




pè D à M U R s i îi d 
én maniant foh cheval avec grâce ^ Il . i 
s’incline profondément , baiffé le fer | 
de fa lance jufqu’à terre j & faifant une *#, 
demi-volte lés yeux attachés fur les 
PrihcelTes j il revient occuper la place- 
que lés juges du camp ont marquée 
polir la première joüté. Un Chevalier* 
A'flurîén court contre lui , brife fa lan- 
ce fur fon écu fans rébranler , & Dom 
Pèdre l’atteignant à la vifièrC' du caf- 
que, le renverfè fur la pouflière. Il 
arrête auflitôt lé cheval qui bondilToit 

dans la lice ; il le ramène au Chevalin 
• 

encore ^étourdi d.e fa chuté, & fait ad-»"' 

tnirer fa courtoilîe par le péu d’avàn- 

fage qu’il tire de cette première vie-» 

toire ; Dora Pè^fe fe maintient tout lé * 

fefte de la velprée , en rernpottant de <- 
» 

i^ouvellesi^iéloiresiecüx des Chevaliers ‘ 

. ■ 
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qui crurent fe mieux défendre contre fa 
force & fon adreffe, en combattant avec 
l’épée , fe la virent enlever de leurs 
mains , ou ne purent réfifter à la pe- 
. fanteur des coups de la fîenne, * 
Dès que le foleil fe fut plongé fous 
l’horixon , le fon éclatant des trompet- 
tes & des clairons annonça là fin de la 
vefprçe. Les» juges du camp, placés 
aux extrémités ou dans le milieu de la 
lice , fe réunirent ,• & le Chevalier aux 
armes blanches fut proclamé vain- 
q^ur ; ils entourent Dom Pèdre , & 
le conduîfent en triomphe au balcon 
du Roi des Afturîes. Dom Pèdjre alors 
eft- obligé d’ôter fon cafque. L’agita- 
'lion de tant de. différeus combats, 
anime les couleurs brillantes de fon. 
teint ; de longs çhevreux blonds bdiiclés , 

F.. 
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tombent & flottent Tur fes dpaulcs. Éri < 

J 

cet ^tat., ilefl conduit avix genoux fle 
Félicie, pour recevoir 4e niain Id ‘ 
• prix de fon adreffe & de fa valeur,, , 

La jeune & fenflble TdUçie. rougU 
& foupire- en voyant fon amant j c^efl 
fl’ une, main tremblante qu’elle Gouyr^ 
(ont front d’une couronne de lauriers.^ 

& qu’elle flui préfeVte , une é^hatpé 
. dont l’art. le. travail furpafleiit, Vot 
& les perles dont, elle.,eft tiJGTuc. Sort 
.trouble & fon .embarras lui lailfent d 

' ■ " • ■ I - 

peine appercevok qu’un des rubans dç 

U , ' * 

fon.corfet , entraîné par Téclxarpe j e(l 
un nouveau prix, plus: précieux ençorcj 
^qü’clleUuif préfentU...,Dom Pèdre.s’eU 
cnÿ)arc^ feignant d’attacher l’éehatpe^ 
jl cache ce ruban dans fon fein i Dam a 

^..7 

lui dét-il tout bas- jeus pà^é de igui 
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mon fang le guerdon que je reçois , & votre 
Chevalier ne pouvait combattre que pour 
çn conquejler un de votre main. 

Le Roi des Afturies s’empreffe à lui 
marquer la plus haute èftime : ce fcn- 
timent augmente encore, lorfque Dom 
Pèdre oblij^é de dire fon nom, fe déclare 
pour être le fils du Duc dç Santillane. 

Pendant le tems des joutes., & celui 
du triomphe de Doiii Pèdre, Urfîno, 
les yeux attachés fans ceire-'fur la jeune 
Inès , ne put en être diftrait un inftant, 
que pour prendre 'paxt aux acclama- 
tions qui retentiffoicnt à chaque- nou- 
veau triomphe de fon ami 5 il eft dans 
le plus 'grand embarras , lorfqiiHin des 
Chevaliers de la cour de Dom Péiap^os 

« * O 

vient Tinvitcr , de la part de ee Mo- 
narque , à fuivre au palais le Prince 

F îi- 
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« 

<Je Santillan'e, qui s’eft déclaré pour 
fon frère d’armes; Sïre ; répond’ adonc^ 
ques moult humblement UrfinOy point n*ay- 
je encore dejfervi pareil honneur ; ores me 
convient retourner à mes tentes jufquà 
V heure ou palme d'honneur conquejlée par 
mon bras m’exhuiiffe à point de m'enhar-- 
dir à venir la^ dépofer aux pieds de Ji grand 
monarque , voire, , de fi belle d» haute Pria- 
cejfe; partant Sire ^ tenet^^moi dans vo- 
tre grâce 3 d* dites-leur que dépUcà-' neus 
defir fl chauld ^que de. mt voir en brief 
tems digne de me voir à Imr ge.uy. Is, 
A ces mots , Urfîno fort de la lîce , 
fuivi de fon quadrille, s’éloigne, & 
rentre,’ à nuit fermée, fous les tentes 

de Dom-Pèdre. »• ' 

« 

Ce jeune Prince fut conduit dans un 
des plus beaux appartemens du palais^: 
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on le djéfarme, on lui prépare un bain’», 

& pendant le tems qu’il donnera pren* 
dre quelque repos , après uue journée 
auffi fatigante , • Urfîno lui envoie 
quelques domeftiques & des habits 
fuperbes fous lefquels il reparoît bien- 
tôt avec un nouVel éclat. 'Urfino, dans 
un billet, lé félicitoit de fontriom- ' 
phe, & le prévenoit qu’il fe préfen-, 
teroit 'le lendemain au tournoi, cou- 
vert d’une armure dorée , émaillée de 
vert 5 & le prioit d’en prévenir lé 

t 

grand Sénéchal. < Ir 

Le premier foin de Doiii Pèdre fut 

» 

d’exécuter la comraiflion de fôn ami : - 

i 

le grand Sénéchal lui prômit le fecrct, 

& de faiaitconduire-avcc honneur fbn 
compagnon , lorfqu’il fe préfenteroît 
pour entrer dans la lice. Non- feule-' 

t in 

.• * • I 

I 

1 
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jpr\çnt Dom ^dre ô’eût pas. vojilu dif- 
^.ute^ à Ton ami' l'hohneur de la* fer 
ponde journée , m.ais il n’auroit pa fia 
ïéfoudre à combattre pour, un prix 
iqu’U’ne pouvoit plus efpsrersde la 
main de Félidie. Prévenu par la paf- 
•fion dont U étoit pénétté , la belle Inès 
j(^’çxçitoit çç lui que lè rerpeél, & 
cette efpèce d^admiration tranquille' 
^u’on ne- peut «efufer àda beaiité. '0e 
ce moment , il fe promit bien detroa- 
ver quelque moyen pour fe- difpenfer 
de combattre ile nouveau. Déjà toute 
la cour •étoit ral&mblée -dans une des 
failes ^du palais , Inès & Fclicie , ac- 
çompagrfées des. danxes & des denio'^ 
fç\les les plus, qualHiées dd É A fturies ^ 
çyçient fatt; appelet les meneftrçî.s; 

4 

‘ te te. 



t 
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le Navarih. IO^' 

« 

Tout'étoit préparé pour- uç bal qui 
pouvoitêtrc regardé coinn^e uh fécond, 
triomphe pour le vainqueur , puifqu’il 
devoit; l’ouvrir avec .celle qui ravoit 
■ eoufohné. ’ . ‘ 

. Quels tranfpor ts Dora Pèdre ne fut-|l 
pas obligé de cacher ^ lorfque la beljj^ 
Inès prit elle-mêiTic |a main de Félicic^ 
ês la remît d Dora’ Pèdre qui* s’avança^ 
d’ti,n air timide & rcfpeélueux pour la 
recevoir ? Les grâces naturelles & l’air 

CP 

no.blc qui régnoient dans la danfe de 
ce. couplé charmant , firent l’adraita- 
tion* de toute la cour. Quelque pré- 
■\^nu qiiefdt le Duc de 'Miranda con- > 
tre le fils d’un ancien ennemi , il ne 
,put s’empêcher de lui doitaei; quel^nex 
lauaiigé<u' Pélicie. ,; attentiyè à tou.s Içs^ 



• 
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« 

dit ; ces louantes retentirent dans fon‘ 
cœur; c’êtoit'le premier rayon d’ef- 
pérance' auquel elle ofoit rouvrir , &* 
il fuifit pour la déterminer à fe livrer 
aved moins de crainte au bonheur d’ai-.- 

mer & d'être aimée. ’ ' ,* 

» 

^ Ces premiers pas finis, Félicie con— 
duifit Dom Pèdre à la, belle -Inès." 

^Moins troublé qu'en figurant avec Fé- 

« 

licie il fut plus admiré que la pre-: 
mière fois. Ces deux premières'danfes' 
terminèrent l’elpjèce de cérémonie qui 
règ:noit iencore dans- cette- fête. Des», 
danfes vives. & légères unirent à-la- 
fois plufienrs troupes de la jeunefïc • 
brillante- de -cette cour J & la gaîetc' 
des fnouvemens Ba.fqttes &. Catalans . 
l'emporta bientôt fur la gravité^ des 
danfes, Efp.agnoiesi Dom Pèdre excel- 




• r 
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loit dans tous les exercices où la grâce 
& la légèreté peuvent briller. -Il étoit 
animé par le défit’ de plaire à Ci chère 
Félicie : la gaieté , réfpèce de liberté 
qui , dans les bals , rend la modeftie 
moins attentive & moins févère , Tau- 

V • 

torifoit a tenir fouvent fes mains qu’il 

ferroit alors tendrement. ' . . 

« 

• Dom Pèdre fut* bien jouir de*cc^ . 
' momens fortunés. Il eut défîré vive- 
ment de pouvoir les prolonger ; mais 
le grand rond qui- terminoit le bal 
étant déj'à commencé, il prévint adroi- 
tement ^Félicie de n’être pàs inquiète: 
alors il fait un faux pas ; il tombe fut 
fon bras droit , & fe plaint de fe l’être 

foulé. Le bal finit; on prodigue à Dom 

# 

Pèdre tous les decours néceffaires ; il 
fe retire, le lendemain matin, il 
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p^Eoît , 1 c bras enveloppé •& Ibutena* 
p^r la riche 'écharpe qu^il tient de îa 
ll^^iin de Ton atlante, ôc qu^il doît a> 
• fon triomphe delà veille. Il fe plaint,' 
avec un air refpeftueux & galant , 

d'être hors d'état de mettre une lance 

✓ 

* 

tn arrêt , & de difputer un prix que 

la belle «PrittcelTe des Afturies doit 

« 

«ionnet au vainqueur, Dom Pélagos’le 
çoafole , ’& lui ;dit qu’il en a fait alTez 
pour fa gloiic, Lorfque l’heure eft ar-- 
rivée d’aller. voir le grand fpectade du 
. fécond jour , il donne à Dom Pêdre 
une place dans fonchar;‘& lui en fait 
pueadre'unc bien agréable pour lui ;• 
derrière les» deme • Princefles; dans le 

^alcoii royal. ^ ‘ ‘ 

• ^ 

]►' Pendant ce tems , ©rfino, couvert 
des armes conyenuçs'aveç fon çompa-? 
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^oon, monte un fier cheval d’Anda- 
ioufiej fei préfente. au Sénéchal j qui 
le feconnoît pour le frèré' d’arrtics dé 
Ddm .Pèdte, & qui, le fait coiiduiré 
dans les lices. : . . 

I 

Le tqurrifti commence. Le.üombré 
des Chevaliers furpalTe. de^b.eaucoup 
celui des cootbattans de.la .veille.- Les 
Juges du camp fépa’rent les Chevaliers 
en deux troupes , les mettent en- or- 
dre, &,jfans aaeunè préférencé j ,leà 
placent au» .deux, extrémités dé:.- la 
lîcé 3 Us- décident que, deux de chaqué 
côté joütetont a4a-fois|-& ménagent là 
dillancc d’où les ohevaiK s’élanceront ,• 
de i^çoii que la rencontre des conif 
hattans fe trouvé vis-à-vis le baldOil 
toyaL . * : • 

• Lès irôdip^tes.dOfinènt k jiÿialdi 




/ io8 Dom Ursino 

première ajoute : les quatre Chev'a- 
liers courent, brifent leurs lances fur 
leurs boucliers fans être ébranlés 5 ils 
paflent , fbnt une- demi- vnlte , faluent 
' profondément les Princefles , qui les 
applaudilfcnt : ils vont retendre leur 
rang font place à quatre autre» Che- " 
valiers , qui 's’avancent au petit pas j 

& ferrant dans les jarrets leurs che- ' 

\ 

vaux ,’ qui montrent leur ardeur par 
des courbettes; ils s’arrêtent a.la! place 
d’oû les quatre premiers fe ront élan- 
cés^» pour- y attendre le* lignai 4e 
courir. ^ : ^ 

, Dom Pèdre reconnut facilenaent Ur- 

/ 

üno pour être l’un^de ceÿ quatre Che- 
valiers. Il en avertit tout' bas Félicle; 
mais la jeune Inès , déjà, frappée pat 
l’air noble d’Uiûno, «otnme par la 

beauté 

, # 
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teaulé de foa cheval & la richefle de 
fes artjies'i ne perdit rien de ce que 
dit bom Pcdre : bientôt elle fc fentit 

A' ■ 

un intérêt fecret pour le frère - d’un , 

Prince qu’elle eftîmoit trop j pour 

* 

croire qu’il n’eiît p^ .fait le meilleur 
choix. . . 

• Le hafard de ces efpècés dé cbnibats 
, , ^ 
avoît donné, pour adverfaire â Doni, • 

Urfino , le Chevalier dont l’alpeél pa- 
roiflbit être le plus redoutable 5 une 
taille épailTe & prefque g.igâiitefque 
que le grand dcftrier qu’ib montoit. 
faifoit paroître encore plus élevée ,• deS v 
mouveraens ,brufques,- un air peucoÆ- 
tois avec les autres Chevaliers, ferri.. 
bloicut annoncer dans celui - ci ùiiè 
force furnaturcUc 8c beaucotip d’or- 
gueil. 

BoMi famé XUU O. 
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•Urfino , prévenu que' la lance qii’îl 
tient eft plus fragile que celles qu^on 
porte en toute autre occafîon , cherche 
* à réparer par fon'adreffe , le peu d’ef- 



fet qu’il doit attendre du coup qu’il eft 
prêt à porter : accsoutumé, chez l’her- 
inite , i frapper fur la quintairre un 
point dcfigné il reçoit fur fon écu le 
coup de fon adverlâire dont la lance 
vole en éclats j & portant la pointe 
cmoulTée de la fienne au milieu "de la 
vidère du grand Chevalier-, il le ren- 
verfe prefque fans effort fur la pouf- 
fîèrc , & fans brifer fa lance. 

Selon l’ufage des'tournois , le Che- 
valier qui confervoît fa lance entière, 
après avoir remporté l’avantage d’une 
joute , n’étoît point obligé de céder fa 
place j Urftno court & faifit les rênes 



Dki 
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tE Navariï^. Jli' 

■ f 

da cheval de Ton ad verfaîre, ‘échappé 
dans' la lifce; il le ramène avec cour-^ 
toifie' au Chevalier qui venoit de fe* 
relever, mais qui, loin.de paroître fen^ * 
fible à cette* pplitelTe , Terable n^en 
profiter qu’a regret, & ne la recevoir 
qu’en murmurant. Urlino dédaigne d'en 
paroître ofFenfé j il pafle fous le bal- 
con ‘.en faluant avec refpcft les Prin- 
ceffesj il retourne à fa première place, 

& fe prépare à la fécondé foute. Con- , , 
noifîant toute l’importance de confer- 
ver fa lance entière , il emploie toute 
fon adrelfe k la tenir de droit, fil , 

» comme à frapper fon advcrfaire à la 
vîfîère. Cette fécondé courfe & toutes 
celles qui la fui virent , eurent le même 
fort que la première : aucun de cenx 
qui court rent contre lui- j ne purent 

Q j; 

» 

». 
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gardet les arçons; & Tlionneur deà 
joutes i qui durèrent pendant trois 
heures , lui fut “accordé tout d*unê 

f 

, voix* ' • 

f ^ 

Les Jugçs du cailip arrêtent alors 
les nouveaux combattans qui fe pfé- 
lentent ; ils les partagent en quatre 
troupes* de chaque coté ; & , fiifant 
enlever les tronçon^ amoncelés des 
lances brifées , ils annoncent qu’il eft 
tem^ que ce qu’on no mm oit alors l’> 
tour ou le béhoùrdîs commence» 

L’étour , ou le béliourdis , repré- 
fentqit une vraie bataille. Les Che- 
valiers, après s’être remis en efca- 
dron'f fe chargeoient la lance en arrêt. 
Ceux dont la lance éfoit brifée dans 
' ce premier choc, combattoient l’épée 
a la main , cherchoient â i^nverfèr 
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1 ^ 

leurs adverfaîres , â leur arracher leurs 
écus, leurs càfqaes ou leurs épées , & 
même à les faire prîfonniers. 

La troupe à laquelle Urfino, vain- 
qiieur , vint fe^oinîre , lui rendit l’ef^ 
pcce d’hommage de le choifir pour la 
•commander; & le Chevalier (fi re- 
marquable par fa taille ) qu’Urfino 
avoit déjà renverfé , obtint de marcher' 
à la tête de refeadron qui de voit l’atta- ' 
quer. Il la devance de quelques pas, 
armé d’une nouvelle lance , & il défie 
Urfino. Tous deux coprent l’un fur 

l’autre avec impétuofité; leufs. lances 
-* * 
fe brifent.fàns qu’ils-en fbient ébran- 
lés : ils reviennent dans la même di- 
reârion , l’épce* à la main ; mais ils 
font féparés par le choc violent des • 
dçux efeadrons qui fe mêlent , & qui 

G iij _ 
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1 

cherchent' mutuellcitient â faire- des 
prlfonniers. Les autres troupes fe 
chargent à leur tour; & la lice paVoît 

alors être un vrai champ He bataille^ 

« ■ 

' Urhno fe fût bientôt lemarquer par. . 

Jcs coups terribles quhi porte ; & , 

quoiqu'il foit attcnlif a ne frapper * 

“que du plat de fon épêc , il •eft peu 

de Chevaliers qui puilTent en fap- 

porter la pefanteur. 11 avoit déjà, fait 

un grand nombre de prifonnîers qifil 

avoit conduits au Juge du camp ;* le- 
, » 

quel fe tenoit, fouS le' balcon royal , 
'Idifque^ce même Chevalier qui'pa- 
roîfloit vouloir fe venger 'd’avoir été 
• abattu par fa lance j le joint , le défie , 

& l’attaque avec fureur, . ^ 

A chaque prifonnier qu’Urfino con- 
duifoît fous le balcon royal, il regar- 



. ^ J 
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doit la belle Inès , & cette vue re- * 
doubloit fon courage. C’eft au moment ♦ 
où Tes yeux lifoient dans ceux de cette 
PrincelTe , _qui voyoit avec intérêt fes 
nouveaux triomphes , qu’il fut inter- 
' rompu par les coups redoublés du Che- 
valier , qu’il commençoit à regarder ' 
comme un ennemi fecret. Animé par 
'la prérençe d’Inès 3c de Dom Pèdre, 
il s’élance contre cet ennemi, le fait 

reculer jufques fous le balcon, où , le 

^ » 

faihffant d’une main viécorieufe , il lui 
arrache fon cafque qui roule fur la 
pouïTière; & le vainqueur 8c Dom Pè- 
dre reconnoilTcnt dans le Chevaliei 
vaincu , l’arrogant & préfomptueux ^ 
Drogador. 

- Urijiîo , loin d’abufif de çette fe- 
cojide viéloire, eut même la générolîtc 
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, de ne vouloir point fe faire connoîtrs 
41 à rennemî qu’il venoit d’humilier « il 

P 

fe rejette dans la foule des combat- 
, tans dont aucun ne peut lui réfîfter. 

* Bientôt les Chevaliers s’arrêtent d eux- 

•r 

inêmes, & joignent leurs voix à celles* . 
des Juges du camp , pour le proclamer 
vainqueur. Ces Juges le conduifènt au 
Jjalcon ; Dom Pèdre court , délace fon 
calque , rembraflc , & le conduit au 
. Roi des Afturics. 

■n 

La beauté,^ la jeunefïe & la valeur 
d’Urfino, frappent toute l’alTembléc 
d’admiration & de furprife j mais Dro- 
gador , qui venoit de reprendre (bn 
cafque , jette un cri de fureur , s’é- 
loigne & fort de la lice, pour ne plus 

^ ^ J 

ïpparoîtîe. Df>m. Pélagos retiei^t Ur- 
f no qui youloit embrafler fcs genoux 
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a Venez, brave Chevalier, lui dk-îl , 
en le prenant parla main, venez re- 
cevoir le prix de votre vîéloire. » U 
le conduit lui-mênie â fa HUe. La bcl\© 
Inès fenoit d’une main une couronne 
d’or pnrichic de diamans autour de foa 
cou. Les mains tremblantes de la jeune 
Inès laiffent échapper quelques boucles 
de cheveux quelle eft obligée de re- 
lever encore. Emporté parfon amour, 
Urlino faifit cet inftant pour lui dire 
tout bas: Haa!' Dame y fleur de to/itd 
$eauté ! moult perdurablement enchaîne:^ 
vous votre Chevalier, Ce peu de mots, 
achève de troubler Inès. Il falloit alui:i 
|ettîr cette chaîne avec une agraffe-j 
Vrfino pénétré de ^e^ét , dé crainte. 
& d’amour, avoit baifle la Icte après, 
^voir ofé lui parler j Inès ne peut rçu- 

G V 
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nîr les attaches de la chaîne , fans 
foulever la tête’ du- Chevalier ; & Ta- 

«I 

moureux Urfîno ne peut réfifter au 
tianfport qui Taglte , loi-rqiiil fent la 
douce chaleur des mains d’Incs. Tous 
fes fens à la fois font fufpcndus par 
l’excès de fon amour ; fa tête re- 
tombe ; il Telle ëvanofii,/ la bouche & 

I 

le front appuyés fur les belles main^ 
daines. 

. ■ . Felicie aiinoît trop pour ne pas con- 
■ • ' • ’• 
nokre la caufe^du trouble de fon amie, 

• ’ 

& de l'état d’Urfîno : fous prétexte de 
donner du fccours a ce dernier , clic 

4 

vole au fecours d’Inès ; elle foulève la 
tête d’Urlîtio , ferme l’agraffe, & s’é-; 
çrie'qu’épuifé par la fatigue d’un long 
çombat, le Chevalier eft évanoui. 
Doiq Pèdre’, qui juge delà caufe de. 
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çet accident^ comme Félîcîc, vole au 
fecours de fon'am^, Dom Pélagos luî^ 
même s’emprefle à faire’ revenir Ur- 
finoyr& la jeune Inès eft alfez heu- 
rcufe pour que, dans ce moment, on 
s’occupe uniquement à le fecourir. La 

• 

jeune Félicie «’apperçoit du troublé 
de Ton amie , dont les yeux s’obreur-t 
cilTent déjà par les larmes : elle s’ap- 
proche d’elle , prend fon bras trem- 
blant, lui parle , la raffure ; lorfqu’elle 
s’apperçoitqu’Üifino'reprend connoiCf- 
'fance, elle amène Inès , la fait remon-» 
ter fur fon char , 3c retourne au pa-^ • 
lais avec elle^ • . 

Urfiho'Jaonteux & furprîs en revc-« 

» nant à lui , reconnoît que c’eft au Roi v 
même qu’il doit les fecours qu’il a re- 
^us ÿ U lui baife tendrement la main 
. ‘ Gvi • 
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Ah I , chier Sir^, lui dit- il * hjmvoiu' ijl, 
4ue la Vfi tnai'g^ rappelléç ; reçe^ 
Vr^ nui foi ; pofir yotfz homme à vie & 
à rnprt tenei^-Ttu)î y tant qife mon brM ÿpurrn 
f rïr (*) de ^laivç 'ou d'épée, 

Dpm P^lagos rembraffc , lui dUqu’E 
fe fait hQmie.u,r de le .rpcev.oi-i; commei 
{bn. Clievaiicr; ^ i le voyant bien re,* 
cils de fa foibleiTe , U le fait mpn.tei; 
fur fon char’ avec* D-om Pèdrc, le ta*' 
mène en trioiT\pi»ç, à Ton palais , & le. 
conduit luirme.me^a rappartement de,. 
Poin Pèdré^ . *• . . ♦ 

Urlipo. fç défarfnej^ peu. de, 
tems dans le bain; & Dpn\. Pèd^'e, 
falfit c% m.qrajsufj pour. tire^Payeu, d^. 
^f<s.n aQ^our, &. poux., l’enchanter.,' en, 
luji. difant qu’il crqit qup l^â 

f ••• • * 

(’') Frapper, . 
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. le partage. îVmai^ il ^toit trop’fon 
ami , pour né< pas rappeler aulîi 
. toute U diftance qui fopare. un Che- 
valier d’une naiiîance inconnue , d a*: 
vcc riiéritlère dun grand royaume. 
Urfino fcupire, r^nercie DomPèdre, 
Sc lui avoue qu’il ne peut renoncer 
à fon amour’ Y il lui dk- que , s’aban- 
donnant à fa deftinéc', il ne le Ibucîe 
plus de conlerver la vie qu’autant qu U 
* pourra la «rendre chère a la belle Inès , 
& glorieuXè aux yeux: de TUnivers. 

Dlom Pèdre le plaint, le confole, 
l’exhorle à Ce. conduire avec prudence,.:. 
U fe plaît à le parer lui-même., pour 
le çood;drç><ians la falle. du bal où la 

. çour çoi;ç»r9cnç.oi.t à fe, rallèmbler. 

Ils arrivant enCenibjiçi. ; urv nuirniure 
flatteur dSspplaudilTenxen.^s’élèY toute 
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la cour des Afturies admiré le vain- 

* 

- qucur de la fécondé journée & ne 
trouve que celui de la première qui . 
lui puiiTe être comparé. 

\ 

■ Dom.'Pélagos paroît.avec Inès & 
Félicie : les deux^ jeunes Chevaliers 
s*avancenÇ d’un air rcfpeêtueux ; Ur* 
$110 fléchit uii , genou dev’'ant Inès : 
PrlnccJJe , lui dit-il , ores fuis ai la fa >. . 
Jim . iii Roi voue, fcre piàfqite • par fa • 

•grâce à Jicn & Chevalier U ni a ntenw. Or » 
fus permette:^ donc. que pnour le mien pre~. , 
Tjiler hommage , je mette à vos pieds la 
couronne- que j'ai par 'armes conque fk ; 
bien fufit pour-an’ cxhauJJ'er. en /-enomée & 
prudhomje y, cette çhaîne-quï m’ejl tant- 
çhjère &' glorieufe à porter, quand je la. 
üens-d.e votre main,, 

- Toute 1 <^ cour applaudit à. la gala 



_ ,j 

Digitized by Google 




1 



LE N À V A R. .1 N* ,1 2 J 

û 

fcric d’Urfino.Poi/z; /ztf deveii, dit alor^ 

Dom Pélagos à fa fille ^ rifufer telle cou- 

' ronne^ ains au corura^re ^ belle & çhïère 

* ■ f' '* 

• fille y orei deve\-VQus adoncques .en aor-^ 

ner vos cheveux; mais bien efl jujle'que 

( 

le Chevalier en reçoive le merdon y trop 
gentement l*a~t-il dejffervî, Au/Titôt Ü 
tire un riche diamant de fon doigt , & 

I 

'le pféfente à fa fille , en lui ordonnant 
^ • 
dé le mettre à celui- de fon Chevalier. 

‘Inès obéit en rbugilfant, relève promp- 
tement Urfino prêt à laiflèr paroi tre 
le ’tranfport qui l’agite :,elle lui donne 
la main ; les méneftrels annonçant 
le commencement du bal, tous deux 
font admirer leur grâce & leur Icgè- 
leté.' . - • 

Ce bal qui fut très-brillant, fut} i 

^ivi d’un magnifique feftin. 

' i 
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» 

, clames de la-CQur. fe placèrent feulest a 
la table des.Fritaccfles avec Dom. Pé- ' 
la?os &, lc vieux Duc Souverain de 

' ’ - f 

,P4iuandaj les jeunes Chevaliers qu'elles • 

avoient vus combattre , furent charges 

du foin de les fervir. Dom Pèdre , cou- , 

ronné la veille par la bielle Fèiicie., 

s'empara du dqs-de fqn, fauteuil > 5c ce . 

ne fut pas fans une bien douce émotion 

qa’Inès vit ürfino jouir du même droit 

auprès d'elle. Les différens fervices du 

fcftin furent marqués, félon -Tulage , 

par quelques mventions galantes qu'on 

nommait alors entremets.: dans le prer 

mîer, une troupe de bergères, ayant- 

Pales à leur ^ètq , vint chanter • des vir 

gelais , des tançons , & préfenter des 

fleurs 5c des. fruits t dans. le -fécond >- 
*<•.*■* * ■ ’ 

^91 de chaînes , yin- 



_ J 
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ren!*cîianter un chant royal à Thon-? 
neur des Chevaliers vainqueurs : il? 
frappèrent la-terre de leur front aux 
pieds des Brincelfes , en les fupplianÇ 
de brifer leurs fers, 3ç dé ne leur fairç 
porten que ceux - de l’aniQur. Le troî- 
ûème ent^niets fut annoncé par le fon 
des trompettes : le grand Queux^ de la 
cour , acconSpagné de ' quatre - hérauts 
d’armes , paiut en élevant à la hauteur' 
'dp fa.tête un grand plat d’or fur lequel 
on voyoit un faifan’ rôti , mais auquel 
on avpit rejoint fes ailes , fa. queue ^ 
& fa têîc brillante dçs couleurs Ict' 
plus, vives ; / il dp pofa fur- la table. 
JDoiii Péiagos étendit le premier 1^ 
main vers Iç faifan; les dames en firent 
autant; & tous les Chevaliers qui les feçr 
Voient i les huitprent. ^^.lors dqmP'éla; 




iz 6 Dom'Ursino 
gos prononça le lérment que , feloft Tu- 
fage de ce tems, onnomraoît le ferment 
du failàn, 8c tous les aflfiftans le répété- 
rent apres luî. lljma.d’o^royer le premier 
don qui requis lui [croit par une noble pucelle. 

Les dames feules avoîent.la permif 

i 

lion de requérir tout bas c^i qu’elles 
défireroîent d’obtenir de leur Cheva- 
lier. Félicie requit 5 d’un air* tendre, 
‘‘à Dom Pèdre un don bien facile & 
bien doux , celui d’être .'à •• jamais 
fidèle. Inès n’ofa-j^en demander au 
jeune Urfino ; incertaine , embar- 
ftilTce , fes lèvres ‘ doucement acritées 
ne purent rien prononcer 5 mais elle 
étoit fi belle en ce moment, fes-yeux 

étoient fi toiichans., ils exprimoient 

“ » 

fi bien Iç fecret de fôn ame , que Ion 
amant' crut lui répondre , '& fentit 
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' -« * ' 

qu’il lui proinetto.it tout par un feul 

Ibupir, . ■ * , 

Le feftin cefle : Dom-Pèdre a l’at- ' 

I 

tention dé porter toujours fo‘n bras ! 

enveloppe de fon écharpe , & reaou- . ' 

velle fes plaintes de n’être pas en état j 

de porter les armes le dernier jour du j 

tournoi. 

La fête du fécond jour étlnt finie , 

les deux frères d’armes fe retirèrent 

• ♦ ’ 1 
enfemblc. Tous les deux, pleins de ^ 

. leur amour,. ne peuvet^t fe parler que j 

' de celles qu’ils adorent : un' ray on d’ef- , 

pérance flatte -Doni Pèdre dans quel- 

.ques.inftants , mais il retombe bien- i 

tôt dans la douleur la plus profonde , ' 

vlorfqu’il penfe que loin de féconder 

les vues de. fon père en s’attachant a 

' 'la belle Féiicie, c’eft à la fille qe fon ^ 

/ 

{ 

, • ' • 

i 
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15.8 Dom Ursino 
ennemi qu’il a confacré fon amour Sç 
la viê. ■ . ' 

« 

. Urlino , plus mallîeureux, ne penfe 
pas fahs frémir , qu’il ne. doit qu’aux 
îiafeids d’up tournoi la.faveur momen- 
tanée dont le Roi des ARuries l’honorc ; 
mais, entraîné par upc pafîlon quil 
ne peut plus vaincre , il ofe quelque- 
fois fe flatter, qu’il cft né d’un fang 
aflfez îlluftre, ou que fa valeur pourra 
rendre^ Ton nom aflfez glorieux pour 
prétendre fans témérité à la’ main d’I- 
nès. C’eft dans l’efpérance de lui plaire, 
c’eft avec l’émulation de. fe montrer 
fiipérîeur à tous ceux qui combattront 
fous fes yeux-, qu’il fe propofe de rem- 
porter le prix de la. dernière journée. 
A peine le fommeil peut-il fermer,* fa 
paupière J il attend le jour avec impa- 




m 
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\ 

tîence , 'ou plutôt H attend & délire 
le. moment de revoir la belle Inès^ 

Le fon des clairons , 4es trompettes 
8c le bruit 'des chnbales d’airain s’élè- 
vent Jufcju’aux nues j-,dés que les pre- 
miers rayons du foleil eommeiicent à 
les colorer. Urfino fe couvre des mê- • ' 
mes- armes fous lefqiielies il a Combattu: 
la veille : il entre le premier dans la’ » 
lice ; & dans ce jour ^ aucun Chevalier 
n’eft adniîs â combattre à côté 'de lui. 

Placé fcul à l’une des extrémités de 
la lice , comme vainqueur dan's la jour- 
née- précédente, il do|| relier le te- 
nant du dernier toumoi'/ à moins quet 

*r 

quelque CIsgyalier n’ait le bonheur cht 
le vaincre ,-* & d’obtenir, par .c(*!te 
■viéloire ', l’honneur d’occuper, cciio: 
place. •: , -.-I 
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Un grand- nombre de Chevaliers 
préfentèrent contre lui , pendant les 
trois premières heures que les joutes 
dévoient durer ; mais que pôiivoient- 
ils faire contre ^a force furnaturelle , 
radrefle & la valeur d’Urfino? Chaque 
fois qu’il s’ébranloit pour une nouvelle 
joute ^ Urfino penfoit ^ qu’il alloit fe 
'rapprocher d’Inès, & que les beaux' 
.yeux de cette PrinceiTe feroient attar 

chés fut le fer de fa lance, au moment 

* •Z 

que fes adverfaires en eflureroîent l’at- 
teinte. Aucun d’eux ne puf y réhflier, 

- & les joutes^e cette journée furent 
bien rnoins norabreufes q[u© celles de 
la précédente. -ék ' 

Ce n’étôit qu’à regret, & pour fc 
Conformer aUx anciens ufagès',' que" 
Doifn Pélagos avoit promis la veille, 
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rétour ou béhourdis ^ dont les /outcs 
a volent été fuivies. Cette- efpéce de*. 

Combat étoit trop dangereufe ; fouvenf 
.de braves Chevaliers y perdoieht la 
vie pat les grandes-blelTures qu’ils recc- 1 

voient, ou étoient froifles fous les ' 

pieds des chevaux après avoir été ren- 
\erfés. Les juges du camp y fubdi-- 
tuèrent le Combat â la barrière : des ‘ 
épées émoulTées , ou des haches d’ar- 
ines polies' & fans tranchant, étoient ' | 

les feules armes dont il étoit permis de 
fe fervîr. 

Les juges du camp étoient prépofés 
pour fournir ces armes (dites courtoifes) 

-aux combattans. 

On drefle la barrière où les Cheva- 
iîers dévoient combattre , de pi^ ; 

•i] 

ferme, vis-àivis le balcon rcyü.- « 

n 

r 
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L'üfage étoit que tout combattant qu«? 
l’on forçoit â s’éloigner de plus d’fine 
toife de la barrière , étoit cenfé vain-' 
eu : & i’adreffe de celte cfpèce de goiA*. 
bat étoit de faire mettre fon adverfaire 
en|dérordre, & de'Taifir ce tems pd&r' 
lui porter une eftocade très-fo-rte , Ss 
.le faire reculer au-delà de la ligne tra- * 
céc.à la diftance d’une toife. . 

Urfino , ■ proclamé pour la fécondé 
fois vainqueur de la joute, defeend 
de cheval j & de l’air le plus noble Sc ; 
le plus audacieux , il fe préfente à li 
bariicre, tenant une épée d’une main, 
une hache d’afmes de l’autrè , & prêt 
à combattre avec celle de ces deux ar- 
mes dont fo'n adverfaire fera choix. 

^La force prodigieufe d’Urfîno, fon’»* 
adrelTe & fa légéreté ^ lui donnoient 

encort 
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encore une plus grande, fupcrioriic 
dans cetre cfpèce de combat j & fai- 
l'oit admirer de même & fon air no**^ 
ble & fa grâce 5' mais quelles alarmes 
cruelles pour Inès , lorfqu’elle lui 
voyoit recevoir des coups furieux , 

quoiqu’il n’eut pas l’air d’en être ébran- . 

* 

léî Déjà quatre des Chevaliers, qui 
l’avoient attaqué , n’avoient pu réfifter 
à rimpétuofîté de fes coups; & rc- 
poulTés au-delà des limites, ils avoient 
été forcés de lui céder la viéloire , loi T- 
qu’un Chevalier couvert d’armes bru-»* 
nies, fans devlfe & fans panache , s’é- 
lance à la barrière, l’épj^e à la main* 
Les Juges du camp fe demandoient 
déjà l’un à l’autre , lequel d’entre eux 
avoit admis ce Chevalier au conij^t^ 
il ne fut avoué par aucun d’eux : mais 

» # *nr 

H 




Ursino 

le voyant en'’-'apparence armé feloti 
' riifage établi dans ces cîrconftances ) 
' & ne pouvant d’ailleurs foiipçonner 
que, dans une fête pareille, on osât 
commettre une trahifon , ils n’inter- 
lompirent point un combat où bientut| 
ôn reconnut une animofîté qu’on n’ar 
yoit point obfervée dans ceux qui 
avoîëntpr^édé. /- 

' On remarqua d’abord que l’adver- 
faire 4n vainqueur du tournoi paroif- 
foit bien moins attentif â parer fes 
coups,' qu’à chercher l’inftant dè lui 
en portet:’ mais pendant long- teins' 
l’adrefle d’Urfino rendit fes efforts 
inutiles ^- peu s’en étoit fallu même 
que'j par deux fols j Urfino, ne l’eut 
frit^l^eculer aü-delà des limites. La 
, fureur dé fou àdverfairé parut alors 
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redoubler; il fe porta de nouveau jùf- 
qu’à la barrière , pour frappe r foq 
ennerni de plus près : bientôt on jette 
un cri de furprife & d’indignation , 
l’orlqu’o» le voit, par un coup vic- 
ient du tranchant de fon épée fendre 
en deux parts le léger bouclier d’Ur-r 
lino , le bleflcr au bras gauche , & 
faifîr ce teras pour.lui porter dans le 
côté coup d’cftoc qui brife facile- 
ment les mailles d’un haubert qui n’é-r 
toit point i répreuve , qui lui fait 
une larfTc blcHurc d’oi\ le fans; fort â 
gros bouillons. Qui^ourroit exprimer 
la fureur d’Urfino , larfqu’il fc feiy: 
blelTé par des armes inégales, à la vue 

de fa. charmante PrincelTe ? 11 s’élance, 

* 

& frappe fon lâche ennemi fur fon caf- 
que; quoique fon épée ne puifTc 

H !j 
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avoir d’autre efFct que celui de là force 

J 

.dcfon bras, le cafque de'fon adver- 

é 

faire eft brifé par celle de ce coup 
terrible; & le traître puni tombe fans 
connoilTance à fe^pieds. 

Les deux coups que ce Çhevalleî 
.félon avoit portés , celui' qui l’àvoît 
tcrrafle ,• < les cris qui s’élevèrent ‘-de 

A 

toutes parts ,• le mouvement des juges 
dü camp qui. volent à la barri^ , l’c- 
vanouîlTement de deux Princefles, la-ï 
promptitude de dom Pèdre s^élançant 

i 

du balcon de la Hee , pour voler à Ton 

ami- qui cliancel^,&, qui tomSe noy,é- 

dans Ton fang, tout parut être l’oU'*- 

vraore'da même inftant. 

£> » -, 

Dom Pèdre fc jette à fon ami qu’il 
relève & qu’il baigne de fes larmes; il 
fè fort de fa brillante écliî\rpe pour 
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arrêter fon faner : bientôt le Roi des 

O 

Afturies vient partager fès foins; il eft 
fùîvi d’un Mire célèbre par fon (avoir r 
ee Mire lui donne les premiers fecours,- • 
arrête fon fang ; & le brafe Urfîno , 
aidé par fon anai , par les Chevaliers 
du camp , & par don» Pélagos lui- ^ 
même quifoutient fà tête, eft prompV 
tement porté dans 'le palak. 

Pendant ee tems, les juges du camp 
entourent le Chevalier étendu fur la 
poudîèrc ; ils voient av^ horreur qu’ilr 
porte un fécond cafque, d’une tremp» 
fine , fous celui dont les débris font - 
tombés : ils vilîtent fès armes défen- 
fives qui fe trouvent être a Tépreiive ^ 
leur indignation redouble, en voyant 
que fon épée , couverte d*un léger 
vernis que les coups frappés oijt fait 
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4irpaiQiti.e , efl; nQn-feulenaent très^ 

tranchante , mais qiic fa pointe acére'e 
» 

n’a paru fcmblable à celle dès épées 
de tournoi^, que par un enduit qui ne 
pouvoit empêcher qu’elle ne fît des 
blc (Turcs mortelles. Ou sapperçoit 
fans peine, que , ne pouvant être blelTé 
par l’épée d’Urtînô , la feule force du 
çoup l’a renverfé ; il infpire trop d’hor* 
leur pour qn’on s’occupe à le fecourir^ 
Le >rand Sénéchal fait avancer ‘fesj 

O y i, • . . 

'liGieurs pour*^en failîr.’Dans ce mo- 
' ment, le. traître revient à lui, fe voit 
.çntoliré, 8t juge qiie fon crime eft dé- 
couvert ; il tire un poignard pcxur s’en 
frapper : le Sénéchal lui-même le lu^ 
• arraclie , k fait couvrir de fers , & le 
fait condjuire dans une prifonoii quatre 

À 

f^ldats le gardent d vue , & répondent 
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■de fa perfonne & 4c fa vie’, jufquM 

9 

ce que la Chevalerie aflçr\ibléc ait 

décidé de fou fout. 

* ’ % 

Malgré la douleur & l’effroi des 
dames de la cour , elles s’étoient oc- 
cupées des jeunes Princeffes , • les 

avoidbt fait revenir de leur évanouif- 

• 

fement , & les avoient conduites â 
/ » 

l’appaitemêrit qu’elles occupoient cn- 
femMé.' A. peine y furent - elles en 
liberté,’ que la tendrç Inès fe jeta 
entre les bras, de.fon àmic : Ah l nu 
' çhère‘ Féiioiewj s’écria- 1« elle en yer- 
fant un torrent de larmes:, .que je 
fiiis/raalhenreufc quel défefpoir af- 
freux fuis- je îéduite ! , . ♦ j.Oui , chère 

amie, je te l’ayoue , je fens quç la mort 

* ’ 

d’Urfîno fera fuivie de la mienne : & ' 
fil revient de fç^ 




i40< Dom Ux^ino 
neiir, .nion rang-, ce ^que Je dois If 
mon- père , .exîgc-nt que je inen fépare 
a Jamais . ...J Ah ! ma chère Inès, -lui 
tjpond Félîcîe , ne- nous occupons, 
que du moment prèfent; peut-êtrç 
fuis-je auffi près que vous d’être fè- 
parée de Dora .Pèdre î naais . jutfenr 
dons les . événemens j U,' n*en eft 
aucun que le^ courage ne. puifle fur-» 
monter , hors la mort ou l’infidélité 
de ce qu’on aîm.e. Nous fpmraes sures 
d’être adorées 'par les plus parfaits 
Ghevaliers de l’univers peut-être. ■ 
la blcirui;e de- l’àimahlp-^ Urfino.n’eft- 
elle. pas mortelle Non ,' divine; 
FélioiC;, el^ne l’eft-paj >. s’écria dft 
la porte ^ Dom Pèdrcv qui a,vx>it. en.-» 
tenthi ces. dçr)nle.ts,n^ots ^ ^ qui, conr 
fto iflan t déjà. _fenjtî}iiens. d’Inès , . 
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^ V 

n’avoît pas voulu perdre un inftant 
à la raflurer.’ 

En effet, dès qu'Urfino fut défarmé 
& en état d’être plus efficacement fe- 
couru , le Mire ’ vifita fa bleffure j il 
connut que l’épée pointue’ & tran- 
chante du traître Chevalier ayant pé- 

r 

nétré entre les côtes , a voit été rabat- 
tue fur les Inférieures , &. én avoit 
côupé deux , -mais qu’elle n’étoit point 
entrée dans l’intérieur. au point d’of- 
fenfcr les parties nobles. Le Mire ré» 
pondît des jours d’Urfino ; il fit con- 
noître en même tems à Dom Pélagos 
que ce n’étoit que dès foins les* plus 
affidus & les plus conftans, qu’on 
pouvoir cfpércr la guérîfon d’une fi 
grande bleffure ; ce ne fut même qu a- 
près îTvoir fortoment affujetti le pre- 
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plier appareil', qu’il ofa donner un 

élixir au Chevalier pour rappeler 

çfprits , de peur qu^alors le faog ne 

fortît avec affez d’imp^tuoftté poiir- 

achever d’épuifer les fources de la vie. 

* 

Ce fut en mettant go premier apparett, 
que Dom Pëlagos remarqua le 'riche 
reliquaire qu Urfino portoit à fon cou. 
tes premiers objets qui frappèrent les 
yeux idu blefle , lortqu’il les rouvrit i 
lumière, ce furent le Roi des Atlu- ■ 
jyes, & Dom Pèdre qyl tenoient cha-f 
^un l'une de fcs*rnains , qu’ils ferroient 
avec tendrefie. La première penféc fut 
pour Inès; mais il n’ofa parler d’eîlcj 
& Doni Pèlagos lui défendit de pro-^ 
ferer un mot en ces premiers mo- 
picns. 

- Inès remerciant Dom Pèdre^ avec 
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Une leconnoiflance qu’elle n’avoit pit 
cacher , des lanneà abondantes, mais 
moins amères que les premières, avoient 
«oulé fur fes belles joues , & elle s’é- 
toit écriée : Ah ! cHère Félicie , c’elt 

à vous de doiiner à l’aimable Doni 

! 

Pcdrc le prix de tout ce que Votrd 
amie lui doit én ce moment. 

Dès qite le Roi des Afturîes êüt éti 
tafluré fur les jours de Dom Urlîno/ 
Ton premier foîu fut de faire appelef 
ie Grand Sénéchal, & de lüi ccJmman-^ 
der , comnae au chef des armés , par Ci 
charge , & conime ,a celui qui devoiè 
maintenir l’honhcur & les lois de la 
Chevalerie , de prendre les informa- 

«4T , 

iions ncceflaires , & dé' convôqùéÊ 
pour le leridémajn riiatin Une alTem- 
blée générale des Chevaiiei's qui fji 



4 
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trouvoient alots dans fa .cour, Don> 
Pèdte , comme frère d’armes du blefTé, 
fut exclus du nombre des Juges j mais 
îl lui fut enjoint de fe porter comme^ 
accufateur. . , . > « 

Le crime étoit ttop public , la tra- 
hifon la plus lâche & la plus noire 
étoit trop prouvée , pour que le cou- 
pable' ne fut pas déjà conv.aijLCU d’kit 
trahrfire, félon, & recru Cl^alier au pr^‘ 
nier chef. 

Le lendemain matin , le Sénéchal, 
à la tête de toute la Chevalerie, fc 
rendit à la chapelle du palais , où Ton i 

•4 4 

célébrà ( mais à voix tfelTe ) la melTç 
du Saint-Efprit , félon l’ufagc qui,> 
dans les affaires criminelles *întcrdi- 
foit les chants ufités. 

; Dom Pélagqs voulût • aflifter à ce. 

confclL 
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iconfeîl extraordinaire , placé fur un 
trôné ; & les Chevaliers s*aflîrcnt des - 
deux côtés, lelon leur ancienneté : le 
Sénéchal fe plaça vis-a-vîs du trône , 
près d*uné table ; & deux hérauts 
d’armes appelèrent Doni Pèdre , ôc lé 
conduifirent honorablement aux pieds 
du trône , oi\ , comme «frère d’armes 
de Dom Urfino, iljjortâ fa plainte 
contré l’attentat aux lois des tournois j 
& contre la trahifon exercée .für fon 
ami. 

Les hérauts le reconduifirént avec 
les mêmes honneurs dans un apparte- 
ment voifîn, pour y attendre que les* 
Chevaliers eulTent portéleurjugernent. 

Le Sénéchal lut alors les infdrma^ 
tions. Prefque tous les Chevaliers de 
te confeil pouvoiént en attelter 

RôM* To0té XîlU • t 




A 
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vérité : le Sénéchal voulut fe lever , 
.pour recueillir les voix ; mais Dom 
Pélaf^os Sc tous les.ChcvaliersVécriè- 
rent unanimement, que /e Cksvalîer 
accûfé , fuffifnmment efloït atteint & con- 
vaincu d'eflfe faux , ‘trahiflfe ; couard , 
félon , 6* foy~mentie ; que comme tel en 
brlef temps feroit-îl dégradé des armes & 
rejeté de Vordre Be Chevalerie ; qüt fes 
armes feraient dépiécées , honnies' 6* fou- 
lées , que fes éperons dore^ lui feraient 
tranche:!^ par le bourreau, que prières des 
morts & vigiles , & notamment le Pfean- 

me cent- huitième , feraient chantés , lui 

... 

vivant encore , fur fon corps par Moines 

& Clercs , comme fiir 'cit qui mort était 

^ • 
à Chevalerie , honneur & prud’homie ; que 

les vigiles finies , il ferait lié , la hard\au 

hùi , fur une claye j pour efre ainf traîne 
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i 'la queue d*üm cavale dans la lice 
que pollué il avait, & de là mifcrable- 
ineht conduit au gibet êlev^en dehors des 
lices , pour eflre attàché , & fon corps 
mort abandonné aux vautours. 

Âpres avoir pronoaeë cette rentencé 
terrible , mais conforme aux ufages de 
la Chevalerie, le Sénéchal envoya 
chercher le coupable , pour écouter ce 
qu*il pourrôit dire pour fa défenfe , & 
pour fui lire la fentence que le Haut- 
Confeil venoit de prononcer contré 
lui. Les foupçons de Dom ^dre durent 
confirmés dès que le coupable parut; 
îî reconnut Drogador , & le fit con- 
noître à raflembléc. , 

a 

Le Sénéchal , tous les Chevaliers , 
& fur-tout le Roi des Afturies, furent 
encore plus indignés , lorfqu'’ilÿ virent 

. I i; 
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que celui qui déshonoroit Tordre dtf 
Chevalerie , fe rendoit en même teras 
indigne dufjtig illuftre dont il étoit ne: 
«Malheureux, lui dit Dom Pélagos, 
quel motif a pu te porter.a commettre 

une trahifon auflî atroce ?.. Le deûr 

* ♦ • • 

de me .venger , répondit-il avec fu- 
reur ; je n’ai pu fupporter que le vil 
nourrilTon d’une ourfe me fut préfé- 
ré ; furieux de l’avantage qu’il a rem- 
porté contre mol dans trois combats 
différons , j”ai voulu le facrifier a ma 
vengeance^» Et toi, Dom Pélagos ^ 
ajouta-t-ïl (^par mal engin & par mouk 
grande cauulle , bienheureux fercàs-m 
que fujfe venu à chief de mon entreprinfe , 
ores ferois-îu fors du dangier de te voir 

honnir dans ta cour , voire dans ton lî- 

• ^ 

C) Méchanceté iaite avec art. 
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gnage y par la blandice (*) du vilain qûl de 
père ne de mère que d'une bejle féroce récla-^ 
mer ne fe peut. 

To us les Ju^es îndiencs de Taudacc 
de Diogador , ordonnèrent qu’on le 
ramenât dans la prifon , & confirmèrent 
la fentence qu’ils avoicnt prononcée. 
Cependant les dernières paroles de ce 
traître leur avoient fait afiTez d’im- 
prefTîon pour en demander l’explica- 
tion â D om Pèdre. Quelque facrés que 
fulTent les liens de la fraternité d’ar- 
mes , la candeur de Dom Pèdre ne lui 
permit pas de difiîmuler la vérité : 
dans le récit fidèle qu’il fit en portant 
la main droite fur fon cœur, il con- 
vînt que la nailTance de fon frère 
d’armes étoit inconnue, & qu’une ourfe 

(*) Tromperie. 
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ravqit alaUé j mais , ajouta-t-il , 

ïichefTe du reliquaire qu’il porte à foq 

cou, les autres enfeignes qu’un *Her* 

> • 
mité qui l’éleva , tient en fa garde , 

& fur-tou^ l’élévation de fon arne <Çc 
fa haute valeur , font des preuves qu’il 
ne peut être né que du fang le plus 
illuftre. Doin Pélagos-& les Cheva- 
liers furent fatisfaits du récit cU Doin 
Pèdre, & convinrent qu’Urfno devoit 
jouir de tous les honneurs de la Che- 
valerie , dont il fe mpntroit auflî 
digne ; & qu’on ne devoit rien négli- 
ger de tous les nipyeps polljbles pour 
parvenir à connoître ceux dont il avoit. 
reçu le jour. L’Auteur 4u Ronian ajoute 
même , que c’efl depuis le tems de 
cette fingulière aventure , que s’eft 
établie en Efpagnc^la loi qui fubfifte 
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encore , félon laquelle , toyt enfant’ 
dont la naiflance eft inconnue , jouit 
des privilèges de h nqblelTe; car, die. ^ 
la Loj^ moult mieux vault que cent 
vilains nés jouijfent des droits de gentil- 
Icjffe , que fi un feul noble homme , pa.p^ 

male aventure & décognoijfance , en étoit 

* 

privé, * ■ 

Le Confeil s’étant féparé , le Séné- 
chal d^na fes ordres aux hérauts d’ar- 
mes , qui s’occupèrent a tout préparer 
pour que , dès le lendemain , la fen- 
tence portée contre Drogador fut exé- 
cutée. 

- Pendant le teras que le confeil 
avoit duré, le Mire avoit levé le • 
premier appareil de la blelfure d’Ur- 
fino'; le fang n’interrompit point fes 
nouveaux foins j il fut furpris lui- 

liv 

■ • V 
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< 

même (îu bon état du blefTé, dont 
les forces commen^oient à renaître s 
4bil répondit alors encore plus 'afiir-^ 
" mativement de vie à Dora Pèdre, 
qui venoit d’accourir , à la fortîe du 
conféil , pour favoir des nouvelles de 

Ibn ami, 

• « 

Dom Pèdre rcmbrafTe ‘tendrement, 

s - 

lui rend un compte fidèle de tout 

ce qui vient de fe pafTer. Urfîfc fré-. 

» 

mît en penfant que la belle Inès en 
era bientôt informée. Ah! cher Dom 
Pedre , s’écrie- t îl, que les foins qu’on 
prend de ma vie font cruels ! La mort- 
me feroit mille fois plus douce que le 
mépris de la' belle Inès. Hélas! com- 
ment un inconnu, comment le mal- 
heureux nourriflon d’une ourfe ofe-t-il 
porter fes vœux jufqu^à la plus illuftrq 
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’& la plus charmante Princcflc de Tu- 
oîvers ? 

Dom Pèdre commençoit à le cal- 

/ 

mer , lorfque l’arrivée du Roi des Aftu- 
ries vint porter un nouveau trouble 
dans fon ame. Dom Péiap^os eut foin 

O 

de le prévenir & de le talTurer par les 

propos les plus tendres & les plus’ 

* 

flatteurs. Urfino , pénétré de reedn- 
noilTance & de refpeél pour le père 
de la belle Inès , -fe ranime', • & fe 
relevant fur fon féant , lui fait un 
récit fidèle de toute l’hiftoire de 'fa 
vie , depuis le premier inftant que fa 
mémoire peut lui rappeler ; il s’étend 
avec chaleur fur tout ce qu’il doit aux 
foins généreux de l’Hermite , & fur 
l’éducation qu’il en a reçue. Pendant • 
ce récit , î)om f élagos attendri croît 

I ¥ 
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reconnoître dans les aventures *d*Ur- 
fino , la protedion du faint Patron de 
rEfpagne , & les décrets de • la Pro- 
vidence, qui conduifent le Chevalier 
à la plus brillante deftinée : îP Tein- 
braffe avec tendiefTe ; mais bientôt il 

f 

le voit perdre* connoiflance dans fes 
bras.Xa vive ^motion que ce Cheva- 
lier venoit d’éprouver , avpit fait 
couler fon fang avec affez d’impétuo- 
lîté pour rouvrir fa bleflure; on s’en 
apperçoit ; mais le Mire, qui connoif- 
foit le danger de fon état , fe trouve 
heureufement a portée dy remédier, 

•f 

& d’arrêter fon fang par. un uouvel 
appareil, 

..Pendant qu U étoit épanoui , Dom 
P çlagos avoit fai fi ce moment pour exar 
minçr le riche reliquaire qu’ilportoità 
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fon cou : à peine Ta-t-il ouvert , qu*il 
fe profterne pour adorer le bois facré • 
qu*il renferme; il remarque que Tor 
du dclTous du reliquaire eft cirelé en 
forme de roue dont les rais & les 
jentes font ornés de quelques fleurons^ 
il fe fouvient que* le célèbre Inigo 
de Navarre en portoit* une fem- 
blable fur un écü vermeil , dans une 
vîétoire qu’il avoit remportée fur les 
Maures, & dans laquelle lui-même 
avoit combattu à la tête des Aftu- 
lîens. 

-Dom Pélagos baîli avec teljjeâ: le. 
.reliquaire , ne fait part a perfonne de- 
Tobfervation qu il vient de faire , re- 
• double les marques de fon attachement 
pour ce Chevalier, & prend une ferme 
léfolution d’employer tous les moyens 

. , ' ï 
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I 

podibies.'pour découvrir d;e quei fang 
il a re^u le jour. 

Le Mire' ayant juge nécefTahc de. 
hiifTer le Chevalier blelTé dans un état 
tranquille , le Roi des Afturies étoir> 
prêt à fe retirer , lorfque Urfîno , re- . 
venu de (a foiblefle , lui prend les^ 
mains , les lui baife , & lui requiert 
un don. Le Roi des Afturies , atten-. 
dri par fon état , autant qu’il eft émU; 
par la découverte qu’il vient de faire , 

]^i répond , que bien efl jujle quîl oÛroyt 

à cil qii ïl a retenu fon Chevalier^ le- 

» 

'premier don qu%'kà requiert, Urfîno lui 

demande la grâce de Drogador^ & de^ 

ne pas entacher, en lui le fang illuflre dont 

l e fi iffii.- iyom Pélagos admire fà,gé-. ■ 

ftérofîté. Je n’ai plus que ma voix^ 

|ui répondït-R, je vous l’accorde 

* 
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« 

tant que je le peux mais cette grâce 
ne peut avoir lieu qu’autant, quelle 
fera confirmée par le Haut-Confeil de 
Chevalerie qui fa condamné. Dom 
Pèdre , auffi généreux que fon ami , 

)oînt fa prière à îa fîenne , & fb charge 
de folliciter cette grâce , le lendemain 
matin , lorfque les Chevaliers feront 

V 

laffemblés., 

■ On eut foin de îaifler ignorer au . . ' 

Chevalier coupable , ce que les deux 

frères d'armes faifoient en fa faveur. 

Il pafFa le refte du jour & la nuit fui- 

vante dans Thorreur de fa fttuatîon ; 

• 

le remords enfin s’éleva dans une ame 
qui jufqu’alors n’étoit acceffible qu’à la . 
fureur : il fèntit toute l’horreur de fon 
afUon ; gardes, rapportèrent Ite. 

t€u4y<î)ain,, que le pjrifonni.cr; avolt 
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.paffé la plus grande partie de la nuit 
la face contre terre , & élevant au ciel 
fes gémilTeniens & les aétes de fon 
repentir. Dotn Pèdre fît confirmer ce 
rapport au grand Sénéchal , qn*il fup- 
plia , les larmes aux yeux de fc join- 
dre à lui pour obtenir la grâce de 

Droîrador, 

» 

Déjà la’ grande cité d’Oviédo re- 
tentifToit du. fon des, cloches; déjà, 
réchafaud étoit dreffé dans leglife ca^ 
thédrale , pour les cérémonies cruelles 
de la dégradation d’armes & de Che- 
Valérie ,^lor(que ■ les . Chevaliers, s’af* 
femblèrçnt dans la même falle ou le 
coupable devoît être conduit nne (è; ' 
condc fois , pour y entendre confirmer 
fa fentence. ^ • 

Doua Pèdse y parut (ans mantc^» 
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.fans éperons & fans mortier; & ce 
fut fous les habits ci*un fuppliant qu’il 
demanda, au nom d’LTrfino comme au 
(îcn , la grâce de Drogador. Cette de- 
piande excita le plus violent murmure 
dans cette augufte aflemblée ; mais 

bientôt elle excita de ruênie Ion ad- 

» 

miration. Le Sénéchal fe leva pour 

opiner le premier; fon* avis fut de 
* 

ne point Oter aux denx frerss d’armes 

■Ja gloire d’un pardon au (Il généreux.. 

Dom Pélagos fut du même avis , 8c 

ces deux fuÉFrages entraînèrent ceux 

de tous les autres Cheval' ers. Qn 

leprendre à Dom Pèdre les marques 

de fa diguité;'& le Sénéchal, fuivt 

» 

de quatre anciens Chevaliers , alla 
lui^-raême ^ • la prifon , pour annoa»- 
ccr au coupable q^ue là graee étoit 
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* 

accordée , & que c’étoît à la prière 

d’Uifîno même qu*elle l’étoît, « J’en 
% *■ • 

fuis indîo;nc , s’écria Drofrador, la voix 
étouifée par le's Fanglots ; mais l’hu- 
miliation & la mort feroîent eticore 
tmp douces pour expier mon crime , 

• ê 

puîfqiie quelques heures me délivrc- 
roîent pour toujours des remords af- 
freux qui me déchirent. O Vous , di- 
gnes Chevaliers que -je n’ofe plus ap- 
peler mes frères , écoutez-moi ! J’ac- 
cepte la grâce que je dois a deux des ' 
plus généreux Chevaliers des Efpa- 
gnes; mais je jure à 'vos 'pieds de ne 
plus porter "les armes, & de paflerj ; 
couvert d’un cilîce, le refte de mes 
jours.dans la pénitence. » - * 

Les Chevaliers , touchés de (on re- 
pentir , approuvèrent fa réfolution, • • 

« 

• * ‘ 
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Drogador les pria de le faire conduire 
au monaftère des Hiéronimîtes la , 
fe fetan-t aux pied# du Supérieur, U 
fit Taveu de fes forfaits ; il fit vœu 
de pafler fes jours dans la retraite ; 5ç 
(dit TAuteur ) ow préfenta-ül lui- 
même les cifeaux pour être tondu , 6» 
quitta fan mortier de Chevalier pour une 
couronne de Moine, ■. 

Le Roi des Afturîes fut très-toucKd 
du bon parti que Drogador avoir pris; 

& dans la fuite , devenu fon protec*- 
teur , U le nomma d l’Evêché d’O-w 
vlédo , & le remit dans un rang égal • 
d celui pour lequel il étoit né , en 
obtenant pour lui la pourpre roraai-» 
ne. Le lendeoiain de cette aventure , 
le Mire, félon l’ordre qu’il en avx>it 
çeçu f vint au lever du Roi lui rendre 
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compte du bon état de la bleflure du 
Chevalier J les , artères ouvertes étoient 
confolidées; Thémairhagic qéçoît plus 
â craindre J mais la réunion des deux 
côtes coupées , exîgeoit un tems dont 
il ne pouvoit encore prévoir la durée. 

Dès que Dom Pélagos fut rafluré 
pour la vie du Chevalier auquel la 
- plus forte fympathie lattachoît , il 
appela dans fon cabinet Dqna Pèdre 
^ le grand Sénéchal. Ce vieux Che- 
valier , relpeftable par une réputation 

brillante , & dont la’ fa^elTe & leslu- 

■ . ' * ' 

• mières étoient utiles â l’état, autant 
que fon bras l’avoit été .pendant fes 
belles années, fut vivement frappé 
de tout ce qu’il apprit de la bouche de 
Dam Pélaffos*& de celle de Dom Pèdre. 

O . ' ' 

11 Ht comprendre fans peine à l’up & i 



« 
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Taufre , 4e quelle importance il étoit 
4e tirer de nouvelles notions de Tlier- 
mite , d’examiner & de mettre en suretc 
les langes & la turquoife qui lui rpf- 
toient, & de ne les pas laijTer plus 
long tems en rifque d’être enlevés ou 




• Il fut décidé que Dom Pedre iroit 

^ ' - • .is 

promptement les chercher , & engager 

l’hermite à venir pafler quelques jours 

q la cour. Le Sénéchal, tout vieux 

qu’il étoit , voulut accompagner Dom 

. Fè^re J & l’état préfentd’Urfino n’ayant 

plus rien qui pût faire craindre encore 

pour fa vie, ils fe mirent en route 

dès le lendemain ^ pour fe rendre dans 

‘1^ retraite de l’herraite. 

*' . 

' Us marchent cnfemhle : Us arrivent 
le foir.à ce château dont la famiUç 
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aimable avoit fait une fi douce im-' 
preflîbn fiir Urfîno. Le lendemein, ils 
partent à la pointe du jour ; & le Soleil 
n’étoit ‘pas encore au milieu de fà 
courfe , lorfqifils arrivèrent à rhermi- 
tage. Ils entrent feuls , & font furpris 
du fiience profond qui règne dans cette 
folitude ; ils pénétrent dans rintérieur 

4 

& trouvent Thermite couché fur -une 
n^tCj tenant un cruciHx-entre fes bras 
& touchant prefque à fa dernière heure. 
Ce fpeélacle les attendrit ; ils s’ap- 
prochent de lui : leur préfcnce pat^pit 
le ranimer ; & le Sénéchal tirant de 
fa poche un flacon d’un élixir précieux, 
il en remplît un petit Vafe , foulève 
la tête du faint vieillard j qui reprend 
fes efprits & l’iifage de la parole , après 
avoir reçu de cet élixir dans fa bouche. 
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. Dom Pèdrç raconte à riierælte toug 
les évènemens qui font arrivas àfon 
élève , depuis leur réparation. Le vif 
intérêt avec lequel il Técoutc , ranime 
fon fang glacé dans fes veines ; il le 

relève fur fon féant j fon vifage meme 

♦ 

fe colore j & baifant les pieds du cru- 
cifix avec tranfport, il rend grâce au 
Dieu Rédempteur , ^ont la bonté a 
garanti fon élève de la trahifon de 
Drogador. Pendant le récit de Dom 

Pèdre , le Sénéchal , les yeux attachés 
• < 
fixement- fur Pherraite , feat palpiter 

fon cœiir ; une voix fecrette lui dit 

qu’il ne fe trompe pas ; Sc tout-a- 

coup il s’écrie : Ah l Dom Juan! ah I 

cher & malheureux Livaros I eft-ce 

donc voqs que ]’e revois ? A ces mots • 

l’hcrmîte lève les yeux, en frémilTant, 
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/ 

fu^ le Sénéchal ; mais tbüt-à-cbtip U 
penche la tête fur le crucifix^ & s^écrie : 
/ mon Dieu , pardonné^ihoi le fang 
que j*ai verfél Cette exclatnâtibn âchèvê 
de corivaincre le Sénéchal qa*il ne s’eà 
point trompé. Ah! mon cherliivirbsi 
s*écrîe-t-il à fon tout , ouvrèz-moî les 
bras ! Non , le Dieu que nous fervons 
n’a pas permis. q*ie votre main m’ârra- 
chât la viéj non, vous li’êtes point 
coupable . . ; , Des apparences frôni- 
péufes me font fait paroître à vos 
yeux : hélas ! je Vous aimois trop ten- 
drement, pour partager raffieulc per- 
fidie de Télados. Dans un premier 
mouvement , vous avez cru nous fa- 
crifîer tous deux à votre vèngeance , 
mais fa mort feule expia le Cfime dont 
je n etois poin^t complice j j’aimai 
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mieux fuir vos coups , que d*en por- 
ter à mon ami : la nuit étoit obfcure ; 
je tombai ] & votre épée , feinte 

du fang du traître Télados , vous fit 
croire, qu’elle’ rétoit du ^mieti. 

L’hermite éperdu fe jette entre les 
bras du Sénéchal : Ah ! mon cher Dom 
Gafpard , lui dit-il , adorons les dé- 
crets de la Providence; îe traître Té- 
« » 

lados méritoit la mort, après avoir 
enlevé la jeune Elvire qui m’étoît 
deftinéè : vous parûtes à mes yeux 
près de, lui , dans l’inftant même que 
je le pourfuîVoîs ; je crus qu’épris de 
fa fœur, vous le fervîez dans cet 'en- 
lèvement ; & ri*écoutànf que ma fn- 
reur , je vous attaquai tous deux r 
portant mes coups au hafard dan» 
l’obfcarité de la ùüit , je vous vis 




Ï68 t>OM Ursîiîo 
tomber ,run après Tautrej alors coti- 
rant éperdu, je fortis d’Oviédoj & 
dérefpérc d*avoir trempé mes mains 
, dans votre fang, je réfolus de m*éloi- 
gner pour touj'ours de ma patrie j & , 
fous le nom de Chevalier au Éæur na- 
vré , j’allai chercher la mort dans les 
combats. Quoi l Seigneur j s’écria Dora 
Pcdre , vous ^tes ce Chevalier illuftre 
qui tua le célèbre Émir Moulhadih , 
lorfqu’â la tête de cinquante mille 
Maures cet Emir, entré par la bouche 
de l’Ebre , étoit prêt à Te rendre maître 
de Tortofe? Ahî Seigneur, ajouta t il, 
en baifant les mains de l’hermite avant 
qu’il pdt l’en empêcher , qu’il m’eft 
doux de vous voir, 8c de rendre hom- 
mage a celui qui fauva les jours de 
mon père ! Quoi ! s’écria l’hermite f 

Voüÿ 
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vous êtes donc le fils du Duc de San- 
tillane , que j’arrachai, percë de coups, 
des mains du barbare MouDiadin , prêt 

à lui faire trancher la tête? Oui, Sci- 

» 

gneur , je le fuis ; & le plus heureux 
jour de la vie du Duc mon père , 
fera .... Mon fils , interrompit Ther- 
mite , n’exigez point de moi que ^‘e 

forte de cette retraite Ah ! mon . 

ami , s’écria le grand Sénéchal , vous 
ne pouvez refufer de venir au fecours 
de votre élève , & de revoir une cour 

oû je vous ai fi fouvent entendu re- 

» 

gretter. 

L’hermite fe défendit long^tems 
encore 5 mais croyant devoir obéir 
aux décrets de la Providence , qui 
venoit de ramener dans fes bras un 
ami qu’il croyoit avoir tué, & dont U 

K . - ■ 
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. avoit fl long-tems pleuré la mort , il 

leur promit enfin de les fuivre dès que 

fes forces le lui permettroiént. Il rendît 

cempte au Sénéchal du refte de fe^ 

aventures ; & il lui apprit comment , 

après avoir repouüé jufquà la mer 

les Maures réduits a moins de dix ^ 

nullle , il étoit revenu , fori ccii cou-* 

vert d’une houfTe , pour n’êtré point 

connu, jufqu’à Pénaflor, ou Bientôt il 

avoit appris que la belle & trifte El- 

vîre , après fon enlèvement , n’avoîfc 

pu fuivivre aux outrages qu’elle avoit 

• « 

reçus de Téla'dos; qu’elle s’étoit ren- 

à. * 

fermée dans un couvent, où, pleurant 
fes maUieurs & l’abfence de fon amant, 
elle étoit morte dans l’année de fôn 
noviciat. Il ajouta , en poulTant un 
profond foHpir : Défefpéré de la mort 
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<l*Elvîre , me croyant coupable de 
celle de Dom Gafpard , je m’enfon- 
çai dans les montagnes les plus fau- 
vages, où j'e marchai deux jours & deux 
nuits fans prendre de nourriture, & 
fans- lailTer paître mon cheval qui 
tomba mort près de cet hermitage î 

moi-même , après m’être dégagé des 

• « 

arçons, je reftai fans connoiflance j & 
la mort m’eut bientôt fermé les yeux , 
fans le fccours d’un faint hermite très- 
âgé , dont les foins charitables ' me 
Rappelèrent à la vie. M’ayant conduit 
dans fon hermitage , il me prefTa flc 
lui faire le récit de mes malheurs : 
(Quelque terribles , me dit-il , quel- 
que cruels qu’ils foient, le Dieu qui 
yous a confervé la vie au milieu de 
tant 4e pérllç , ce Dieu dont la Pro- 

Kü 
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vidence a conduit vos pas dans cette 
fûlitude , fera votre confolatîon , fi 
VOUS vous confacrez à fon fervice , & 
fl vous pleurez le fang que vous avez 
verfé. Ces paroles de rhermitc por- 
tèrent la lumière dans mon ame , & 
par degrés elles calmèrent mon défef- 
poir. Je palTai fix mois près de lui., 
dans le travail, dans la prière ; & tous 
les jours*‘mon érat devenoit plus heu- 
reux & plus tranquille* Un matin je 
dormois encore, étant fatigué du tra- 
vail de la veille J j’entendis l’hennite 
s’écrier d’une voix foible : O mon D'eul 
je vous adore y 6’ j’cfphre en vous. Je me 
lève à la hâte , je cours â lui ; je le 
vois les bras étendus & la face con- 
tre terre au pied d’une croix ; je vole 
' vainement â fon fecours : il n’étoit 




V 



LE Na.VAR-IN. 175' 
<Jéjl plus. Je donnai des larmes à (a 
mort ; mais ces larmes ne furent point 
amères , . comme celles que je don- 
nois tous les j'oiirs à celle de Dom 
Gafpard. Après l’avoir enfevelî , je 
refolus de fuivre fon exemple ; j’e me 
rev'ètis de fes habit? j je d-épofai mes 
armes dans cette chapelle j & je vivois 
feul depuis un an, lorfque le j’eunc 
Urfino parut à mes yeux pour la pre- 
mière fojs. Lui-même vous a raconté 
tout ce qui fuivit cette première entrer 

vue A ces mots , Thermite parut 

retomber dans fon premier état j une 
nouvelle foiblefle ferma fes yeux ; mais 
bientôt il fait un effort , & la nature fc 
dégagea d’elle-raème d’un abcès prêt à 
l’étouffer. La préfende de Dom Gaf- 
•pard avoit caufé cette crife heureufe: 




Digitized by Google 




174 PoM TJrsin® t 

% 

en raoîns de trpîs jours, îl eut repris 

^flez de forces pour çtre eu ëtat de 

partir avec Dom Gafpard & Dom 

0 

Pèdre , fur une haquenée qu’ils avpîent 
amenée avec eux, 

Dom Pèdre eut dedré pouvpir cou- » 
duîre Dom Juan de Llvaros chez le 
Duc de Santillane ; mais l’inquiétude 
Oi\ il étoit de la bleffure.de fon ami, 
le defir de revoir la belle Félicie , le 
prefsèrent de retourner a la cour du i 
Roi des Afturies ; &: bieritdt îls arri- 
vèrent à Oviedo, 

Dom Pèdre trouva Ton ami dans un 
aum ^n état qu’on le pouvoit efpérer: 
il le prévint de Tarrivée de l’hermite^ 
dont il raconta i’hiftoire. Le Roi des; 

A Oîunes, prévenu de mèmè parle Séné-. 
th^l, que c’étpit Ppm Juç^ri d.è ' 

. I 

I 

I 
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tos qui bientôt paroîtroit à Tes yeux, 
ce Prince fe rappela non- feulement 
combien ce Chevalier s^étoit illuftré 
parles armes, mais aufli les fervices & 
les marques d’attachement qu’il en 
avoît reçus dans les premières cam- 
pagnes qu’il avoit faites contre les 
JVlaures. Il alla fur le champ chez 
Urfîno , pour jouir du plaitir d’aflîfter 
a l’entrevue dç rhermite avec fon 

élève. Qn imaginera fans peine â 

• 

quel point elle fut tendre & touchante. 
Au moment où Dom Pélagos entra , 
'l’hermite voulut fe jettei àfes genoux ; 
Seigneur , lui dildl, coupable du meur-t 
trç de Dom Télados, je viens vous 
rapporter ma tête. Ah [ mon cher 
Livaros , répondit le Monarque, 
punit wn fe i^acmoirç 

« 



Digiüzed by GoogI 




17^ Dom Ursino 
(doublement en horreur , & par fon 
crime , & pour m*avoîr privé (î long- 
tems d’un Chevalier tel que vous. 

Le Duc de Miranda, & pluheurs 
anciens Chevaliers comtemporains de 
Dom Juan de Livaros , s’emprefsèrent 
à lui donner les marques les plus hono- 
rables de leur eftime & de leur amitié. 
Ils le prefsèrent vainement de repren- 
dre la profeiîîon & les armes de la Che- 
vale^rîe , qu*il avoit honorées par fes 
exploits; il s’en défendit avec une hu- 
milité qui ne l^ur lailTa nulle efpérance 
de le voir (e rendre à leurs prières. 

Cependant dix-huit ans de pénitence 
& de folitude n’avoient point afibiblî 
dans Livaros un génie fupéricur, ni 
le don qu il avoit de pénétrer les plus 
fecrets fcntimens de ceux qui l’inté- 
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refToient aflez pour qu’il s’appliquât 
aies coniioître. Il ne fat point allanné 
de l’amour de Dom Pèdre pour la 
belle Félicie; mais il ne put voir qu’en 
frémilTant fon élève fe livrer a l’amour 
le plus téméraire pour la jeune In^s. 
Quelle efpérance poiivoit-il avoir que 
fa naiflance fut enfin découverte, & que 
cette naiffance fat aflez illuftre pour 
qu’il put prétendre à la main de Fhéri- 
tière d’une longue fuite de Rois? 

Dom Pélaços avoit fait les mêmes 
obfcrvations quel’hermite Dom Juan, 
Les fentimens de Dom Pédre pour 
Félicie l’occupoient auflî ; mais, fu- 
zcrain des Ducs de Santillane & de 
Miranda , l’amour de Dom Pèdre pour 
la belle Félicie, lui parut un moyen 
de réunir deux grands Seigneurs, dont 
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la querelle n’étoit née que des pré- 
^ntiohs que tous deux avoient fur 
qq arrièrc-fîef auquel ils fe croyoient 
en droit de nomoier. A Têtard d’Ur- 
Ijno , Dom Pélagos fe fentoît une 
feçrette fympathîe pour ce jeune 
Chevalier. Il admlroit fon couraç^e, 
11 avoit été vivement frappé de la 
liçhelTe des langres trouvés dans la 

caverne de l’ourfe; il rétoit fnr-tout 

• 

de la forme qu‘il avoit remarquée 
dans ce reliquaire précieux qu’Urfîno 
pprtoit â fon cou ; & , fe rappelant la 
perte que le Roi de Navarre avoit 
faite de fon fils dans Jes montagnes 
de la Galice, U ofoit penfer que cet 
enfant fi cher , dont la mort avoit paru 
certaine,' pouvoit avoir été miracu- 
lt^fell^çnt çonfervé par le prot-'élenç 
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■*^e l*Efpagne, auquel ilavoiteté voué* 
Le tems de cette perte & Tâge du 
jeune Urfino, fe rapportoîent; & 

t * 

toutes Ces circonftances rapprochées, 
déteimînoient le Roi des A/luiies à 
voir fans peine l*hommage qu^*Ur/îno 
rendoit aux charmés de la belle Inès* 
Maître d’afrêtet les progrès de cet 
amour, il ne s*ôccupa que de la gué- 
rifon du Chevalier qu’il avoit adopté j 
bien déterminé d’ailleurs à faire toutes 

B 

les perquifîtîons nécelTaîres pour dé- 
couvrir fi les efpérances jqu’il avoit 
fur fa haute naifîance, étoient fondées* 

' Dom Pélagos fe garda bien d’inf- 
truire Urfîno ni Dom Pèdre , de ce 
qui fe paffoit dans fon amej il crai- 
gnoit là vivacîté*de leur âge ; il cirai- 
gnoit encore plus qu’un efpoir aufS 
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léger ne fervît qu’à mettre le poignard 
dans le cœur du jeune Chevalier, fi 
cetefpoir venoità fe détruire. Il ferra 
précieufenient les langes & la tur- 
^ quoifej & animé par le tendre inté- 
fêt qu’il prenoit à fon Chevalier , il 
fe trouva le même j'ôua;tprès de fon lit , 
au moment où le Mire m'ettoit un nou- 
vel appareil à fa bleffure. Il examina 
plus attentivement que j'amaîs le reli- 
quaire qu’il portoit à fon cou j & ce 
nouvel examen lui fit découvrir l’em- 
preinte de la coquille qu’Urfino por- 
■ toit fur fon'fein. Le 'Monarque , avec 
l’idée récente qu’il avoit de ces deux 
objets , les deflina fans peine , dés qu’il 
fil* dans fon cabinet. Il y fit fur le 
champ appeler le gjand Sénéchal 8c 
, Dora juau de Livaros j il leur fit part 

de 



Di 
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'jie fa préfotiiption : Tun & Tautre la 
trouvèrent affez fondée pour Tadopterj 
îls conclurent i comtnc Dom Pélagos, ' 

A 

quil falloit tout efpérer de la Provi^ * 

dencej & de rinterceÆoii de Saint . 

Jacques dont la proteftion fur les 
fours de ce jeune Chevalier avoit parti . • 

V. 1 / 

fi marquée. Ils réfblureiit entré eut 
que, dès qu’Urfîno feroît abfolument 
hors de tout péril, le g^nd Séné- 
chal partiroit pour aller à Pampelune , 
fous le prétexte de former une nou- 
velle alliance entre Dom Pélagos St 
Dom Inîgo J que Dôm Jiian raccom- 
pagneroit fous les habits d'hermite j » 
comme fôn chapelain-, St qu’ils par- 
teroient les defiîns de toui les lignes 
de recOnnoilTance qui, de eé moménti 
Rom» TomeXIIii 

* • 

♦ 
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furent dérobés au^ç regards de toute k 

cour.^ .ri 

Dom Pèdrç & fon ami n^appxircnt 
de cette conYïr'rfation , que ce qu’H 
étoit néceffaire qu^ils en fufTeht; Le 
départ prochain de l’hermîte affl^ea 
. fon élève ; U fit au contraire naître 
refpérancc dans famé de Dom Pcore 
qui ^fonnoifloit trop le cœur de fon 
père , pour n’être pas perliiadé qu U 
rendroît à cet hefmite tout ce qu ri 
devoit à Dom juari* de Livaros. Doin 
^èdre nTîéfita point' a ki confier l’a- 
mour qui l’enflammoît pour Félicie > 
& , les larmes aux yeux , il le fnpplis 
rdc s’arrêter quelques jours àSantillanc|> 
"de prévenir fon père , & «f obtenir foô 
aveu pour une unidn'quî pouvoir (cule 

4r • f '■ 

* * * * • . * • . 

; ♦. 
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• 

£lire,, foa bonheur* Vhcrmite le lui 
promît , & le prelTa de donner la mê- 
me marque de confiance au Roi des 

■I 

Afturîes. Doin P.élagos, approuvant 

fon amour,’ promît à Dom Pèdre de'' 

ménager l’elprit du Duc de Miranda* 

On Imaginera fans peine à quel 

point les fcntimens de la jeune Inès 

pour Urfino , ferrèrent encore les 

nœuds de^ Tamitié qui ' runilfoit* avec 

Félicie. Elles ^étoient înféparables , 

' ■'>1 

& a chaque initant s^entretenoient d’un 
amour dont les progrès augmcntoicnt 
ians ccife le. befdin des Confidences* 

^ Inès envioit bien le bonheur de fon,. 
’^ie , qui tous les jours pouvôît voitf 
Dom Pèdre-, tandis que fon rang & la 
décence ne, 'lui permettoicnt' pas de 
s’affurct elle*mèmc de l’état de l’ai-* 




I 
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mable Urfino^ Dom Pèdre , attentif 8C 

galant , ne craignit pas delà prévenif 

a ,cet ^gard; il fe foavenoit que pea 

* 

de jours auparavant il l’avoit vu rou- 
gir, comme forcée a lui demander de 
fes nouvelles. Il ofa même lui ^ire, 




foufFroit bien moins de fa MefTure, 
que de la douleur d’être prîvé'du char- 
me de la voir. Un regard naïf, quoi- 
que plein de décence., lui apprit.qu il 
pouvoit en chercher: les moyens : fou- 
vent rainitic .bien tendre, eft pref- 
qu’auflî ingénîcufe*que ràmour. La 
bleffure d’Ürfîno commençoit à fe re- 
>,_fenner : Doua Pèdre fai/ît le momelft 

oi\ le Mire s’applaudilToit, du. progrès 

♦ 

4e la Cure , pour lui pfirfiader qu’il 
feroit utile au blçlTé qu’on le portât 
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qaelquefois dans les jardins du .palais 

OiiTair doux du printems contribueroif 

^ lui redonner des forcés. Le Mire y 

confentîtj & DomPèdre , après avoir 

volé pour en avertir Félicîe , fit tout 

préparer pour faire porter fon ami dans 

un bofquet, voifin d’un petit jardin 

de fleurs que la belle Inès cultlvoit de 

(es mains. L’appartement de la 'Prin- 

celTe dômînoît fur le jardin , dont ce 

bofquet formoit la pprlpeélive. Inès 

■‘accompagnée de Félicie, parut bien- 

'tôt à fon balcon^ quUrfino regardoît 

en foupirânt; mais la diftance étoit 
« 

* trop grande pour que ces tendres 

• amans puffent lire dans leurs yeux le 
plaifir qu’ils fentoient à fe revoir; 
tout ce qu’Urfino put faire, fut de 
faifîr un moment , ofl , fans crainte 

L iü . 

/ 
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d eue obfeivé , il put tendre* fes biaf' 
vers Inès : heureufement Doai Pélagos, 
fuivi de toute fa cour, arriva pour voir 
le Chevalier blefle , fachant qu*oii Ta-? 
voit tranlporté dans les jardins; &, j 
. çbcrchafit a pénétrer quels étojént Its 
fentimens d’Inès pour ce Chevalier , . 
qui , de jour en jour lui devenoltplus* 
cher, U la fit appeler avec fa com- 
pagne. • 

Dom Pedre courut au devant d*ellcs' 

* I 

pour leur donner la main. Approchc2 , j 
Inès, dit Dom Pélagos a fa fille; venca" 
vous réjouir avec moi de lâconvalef* 
çence de mon Chevalier,' La jeune Inès* 
obéit • en rougiffant : V ous n avez pu, • 
fontinuart-il donner à mon Cheva^ 
lier le prix du tournoi quMl' a rem-/ j 
porté; mais çe n’çft plus un laurier ^ 

I 
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^u’il a baigne de fon fang , que je liû 

deftîne pour prix de fa viiftoire; j”ef^ 

« 

père que celui ,qu iWa recevoir de 
votre main lui fera plus agréable & 
& plus cher. A ces mots il remet dans 
ies mains d’Inès une double boîte en- 
ric^ie de diamans ; cette. boîte renfer- 
moit les portraits de Dom Pélagos Sc 
d’Inès : & c’eft dans le moment od Dora 

ft • 

Urfino la reçut de la main tremblante 

d’Inès , qu’il fut facile au Roi des Af- 

turies de lire dans l’ame de ces tendre? 

amans. . . ^ 

# * . 

La crainte qu’une émotion auflî vive 
ne fît du tort à la blcflure , abrégea Iç 
plus heureux moment de Icifr vie. En 

vain Urfino cherch'a-t-U des expref- 

« 

fions alTez vives pour remercier Dpm 
Pélagos qui le regardoit avec l’intérêt 

Liv ' 
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le plus tendre ; il rie put parler , & 

^ne fut caclier le, trouble qui J*agitoitj 

qu’en courbant la tète pour baifer reC- 

peétueufement les portraits. 

Dora Pélagos ne tarda pas d faire 

part à rhermite Dom Juan & au ^raiid 

Sénéchal, de l'obrervation qu’il vre- 

noit de faire ; & leur départ pour la 

Navarre ne fiit différé que de peu de 

|ours. . 

Le bonheur d’avoir revu Inès , h 

^ouçe efpérance d’en être aimé , portèr 

, rent un beaume fi falutaire dans le fang- 

. d’ürfino, que fa bl'elFure fut bientôt 

refermée , & que même il put , fans 
•* « » * 

danger, fe lever pendant quelques heu- 
res du jour. 

Il commençoit même à pouvoir fb 

# 

. ^ramener d cheval , niais fans porter 
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des armes; & le grand Sénéchal & 
rherraite éloient prêts â partir poiïr la 

I 

Navarre , loifqu un Chevalier ’ de la 
Cour du Duc de Santiliane vint ré- • 
paSre le trouble & les allarmes dans . 
•celle d*Oviédo par les plus fâcheufes . 

A 

nouv/illes. . • 

% 

Les fuccefleurs de Pélage, & les 
Princes Efpagnols qui polTédoient en 
ibuveraineté les provinces les plus voi- 
fines de la France , aypt entretenu 

I * 

toujours ralliante la plus étroite avec 
cette puilTance', dont* fans ceffe iïs 
aw)ient reçu des fecours y ces Princes 
avoient toujours cru n avoir a fe défear 
dre que des entreprifes,des Sarrafins; 

& ces derniers n*ayant jamais fait, d^ , • 
tentatives que du côté^de 1 Aragon > 

ils regaidoientlcrayaume‘& lapui% ^ > 
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faiiçc d’Iiiigo, comme une bairîc^ç 
impénétrable, ou du moins comme un 

r 

obftacle aflez puilfànt' pour arrêter- 
• -long- tems les efforts- des feuls^^ûe* 
mis <^uils cruffent avoir a craffiwej^ 

, mais de nouveaux. barbares dont ils* 
xgnoroient juf(ju*au nom^ &: p^efque 
aûflî dangereux & plus, féroces encore 
que les Africains, -vinrent tout-à-coup 
fondr^ fur leurs -provinces maritimes ; 
& y porter le ravage ôç la défolation. 
Les defeendans du fameux Godefrid 

"NI 

Roi dc‘ D^nemarck étant animés 
par fefpoir d*un nouveau butin 
■^ar le délîr de fo venger de la protcc-, 
lion que la.France avoit accordée en 
Vnio à fferioltlj,:,* quelle avoit voulu 
mettre -fur le trone^’Sigefrid, .un des 
f lusredoutables cUs. Princes Noxxiiandi^ 
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s*^toit porté fur les côtes de France 
a^c une armée navale formidable. Sî- 
gefrîd , après avoir rayagé les côtes de 
la Neuftrie & de la petite Bretagne» 
avoit longé les côtes de-France , & s'é- 
' toit emparé du Bordelois , oti , le fer Ôç 
■ la flamme à la main ,■ il eut bientôt- 
fourni s des peuples qui n’étoient point 
prépares à fc défen^dre.» La foiblelTe du ’ 
gouvernement François , fous le règne 
du petit fils do Charlemagne, n*ay an t 
oppofé qu*üne légère réfiftance à la ra- 
pidité .des, conquêtes de Sigefrid , ce 
Prince», maître du- Bordelois & du- 
Béarn , dès les premiers mois de fon 
expédition , fc trouva bientôt en état 
de .faire fubfiibei fon armée , & prit lu 
léfolution de fe porter jufques ûir les' 
f^cs d’Efpagnc les plus voifines , pour. * ^ * 

L v> 

■é 

. 
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•lès reconnohre , a|^s avoir laiiTé dan* 

I 

Bordeaux un corps de troupes a&z 
fort pour s’affurer d une retraite. H fc ' 
rembarqua, fuivi de l^élite de fon ar- 
mée, vint fondre, tout-à-coup for Sant- 
Ander dont' U s’empara, & que folon ' 
’h. coutume barbare des Normands, H 

piJla'& réduHît on cendres, * 

« 

SigeFrid , animé par ce premier 
' focccs,.‘cput trouver 1-a même fàcHifcé 
da^ le refte dés Afturîes, ’& sWança 
v-crs Santillane J mais la défaite de fon 
avant-garde lulfit connpître qu’rifalloit 
attaquer, avec plus ' de '-prudence & 
plus d’art des troupes belliqueufos qui, 
^onnoiiroient celui de fe défendre. ‘ 

.Juc Duc de Santillanc, très-affliw 
'.de Bavoir pu -fou ver Sant-Ander, 8c 
çê jÇî trouvaiit pas des. fQtocs 

4 

■M 
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I 

fentes pour- tenir la, campagne , forma 
promptement un camp retranché fous 

les murs de fa 'capitale: 'il fe contenta 

\ 

d^envoyer des partis pour obferver les 

I 

Normands , & pour les empêcher de 
s’étendre loin du gros de.leur arméc^ 
Ce furent ces partis qui fh réunirent 
pour fondre fur l’avant garde de Sige- 
frid , & qui 1 empêchèrent de ravager 
rintérieüt' dii pays. Gc fut auffî dans 
- ce tems que le Duc de Santillane en- 
voya l*un de fes Chevaliers pour rap- 
• peler, fon £ls,-&?. pour demander, au 
*Roi d'es Afturies de le fccourrr contre 
ces nouveaux ennemis: un autre Che- 
valier partit en même tems pour la. 
Nayaiure; . 

Le érave, le généreux Dom.,PéIa,r 
gqs a^arda à ra^eunbler touXce * 
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quî put Te trouver en état de porter lej 
arabes, pour voler au fecoursduDuc 
de Santillane : mais la belle cité d'O- 
viédp.n’étant point fortifiée, il craîgnit 

* « 

■ ^ que fi les Normands avoient quelque 
avantage, Ik ne pénétraffent }u(qu*a la 
capitale; & pour mettre Inès & Fclicle 
. en silrété , il les envoya , fous la garde 
du Duc de Miranda du grantf Séné- 
chal ,. à ViUa->y iciolà villaikrès-forte 
dc.fcs états , • fituée au/oud. d’un beau 
port dont quelques vaifFcaux Cuffifoicnt 
pour défendre l’entrée j & ces vailfeaux 
pouvoient même lervir a fauver les 
deux' PtincelTes:, au. cas que Sîgefrid > 
.^vainqueur, vînt alfiéger 'la. ville. Ur-» 
fino. n’étant pas encore- en état de por- ■ 

i ^ • 

ter de& armea péÊmtes & de réfiftej à 
' U' fatigue y fut forcé par- D[o>|i|p|éla|oa 
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i fuîvre les Princeffes , & â s’enfërnier 

•avec elles dans Villa-Viclofa. L^er- 

mite Dom Juan de Lîvaros accompa- 
* • • - 1 
gna fbn élève ; & le Roi des Afturies^ 

tranquille fur ce qu’il avoît de plus 

cHtr , marcha fur le champ au fecours. 

ilu Duc fon' allié, 

’ L’amour d’Urfino pour Inès , & le 
borihc^r de' ne point s’éloigner d’êlle 
poüvoienf à peine le confoler^de ne 
pas fuivre- Dom Pèdre , & de perdre 
cette occafion d’acquérir de la gloire^ 

Mais Dom Pèdre acheva de le déter-« 

’ tniner , én lui difant que lî le fort des. 
armes étoît contraire au Roi des Aftu- 
ries, lui feul ppuvoit défendre les deux 
•Princeffes. Les deux frères d’armoi 
-s’embrafsèrent j & le meme jour qu Ux?- ^ 
fino fuivit IxicSl i VUla-Vicipfa j, Pbï?^ 



i 
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PcJre fe mit à la tête de Pa^vant-garde 
de r'arnTée pour aller au fecouts de fon 
père. 

Sigefrîd , dépourvu des machines 
propres a rompre îes premières dé- 
feufes du camp retranché' qu’il 

% 

quoit , en faifoit conftruire , & s’éioit 
contenté jufqu’alors d’embraffer l’en- 
ceinte de ce camp par des cUp^ de 
troupes dont les communications 
•étoient faciles, & qui le tenoient blo- 
.qué jufqu’à ce qu’il fiît en état de l’atta» 
quer de vive force. 

'Ayant fu que ces machines ne pou- 
voient être prêtes avant huit jours, 
il .faîfît cet intervalle de tems pour 
inonter fur le plus -léger de les valf- * 
féaux J & fuîvi de quelques chefs & 
unç troupe d élite , U réfolut de, rc- 



Digitized by Google 




LB Navarin. 197 

* 

^onnoître une partie (Jes côtes de 
eette mer , jufqu’alors inconnue aux ' 
Normands pour former dans la fuite 
le .plan de que^ue nouvelle expédi-t 
tion. Il lailTa le commandement de fon 

■* 

armee au Comte Odinfée, fon parent, 
l*uii ‘des plus cruels & des plus rcdoih- 
tables Chevaliers du Nord. Ce barbare 
glorieux d’être defeendu d’Odîn & de 
Frêga , joignoit la férocité de ce Dieu 
des Scandinaves, à l’ardeur qui lu^-^ 
■faifoit chercher fans celTe de nouveaux 

I 

combats. Vainqueur da*is tous ceux^ 
qu’il avoit livrés fcul à fcul , c’étoit 
toujours le crâne du dernier ennemi 
tombé fous fes coups, qui l\ii fervoît- 
de coupe. 

Sigefrid eut â peine fait mettre â la 
voile , qu’Qdinféc elTaya de forcer le 
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l wl , ' 

camp retranché du Duc de Santillane» 

. On le vit s’élancer plufieurs fois j'uf- 
ques dans la première enceinte y mais ‘ I 
U ne put pénétrer plus avant j & £bs 
plus braves foldats étant tonibés à fes | 
pieds , il fut obligé de fe retirer en dé- 

f • 

fordre , & de renoncer àfon entreprUè 
téméraire. Il efpéra de fe dédomma** i 
ger dè cet échec, en parcourant les 
campagnes voifines; & chaque jour 
^ut marqué par l’incendie des villages, 
que la terreur de fes armes faifoit aban-» 
^donner, 

. ^Un feul château, dont. la fituation 
’ étoit avantageufe , rcfiftqît depuis 
deux jouirs à fes attaques ; mais les fofTés 
. profonds qui l’entouroientc étoient 
p.rcfque comblés, L^àvant-gardc cora* 
mandée pat Dom Pèdre , parut à tçms 
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pour le fccourir. Cette avant-gard© 
plus nombrcule , & compofee d© 
troupes ’iTÛeux difciplinées que le dé- 
' tachcment conduit par Odinfée , mit 
facilement les Normands en défor- 
dre ; & , malgré la force & la va- 
leuy dç ce féroce guerrier , U fut forcé 
de fe retirer & de rentrer dans fon 
camp. Dom Pédre , content de ce pré- • 
aller avantage, attendit avec prudence 
que le Roi- des Afturies Teut rejoint 
avec foii armée ; alors il s’avança pour 
reconnoître le camp des Normands, 
Sur le compte qu’il rendit à Dom Péla-* 
gos , ils .prirent des mçfures pour l’at- 
taquer le lendemain ; $c des fignaux ré- 
pétés firent connoîtfc auDuedeSaa- 
tillane, que le fècours qu’il cfpéroit; 
^tPÎt prêt â Je défendtç, 
t. 

4 - 
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• Odinféeavoîtfemarqué Dora Pèdre 
à fà valeur commfe aux armes brillantes 
qu il portoit. A peine fut-U rentré daus 
fon camp , qu*il écrivit ce cartel de 
défi , & le fit porter au camp du Roi, 
des • Afturîes. « Qui que tu fois , toi 
qui pourrois té vanter d*avolr vu recu- 
ler Odinfée, Je te défie', hors de tou 
camp , aux premiers rayons du Soleil ; 
tu trouveras Odinfée feul , & prêt d 
laver dans ton fang la honte d’un avan«* 
tage que tu ne dois qu’au grand nom^ 
hre.»‘ 

‘••Dora Pélagôs, entouré des princi- 
paux Chevaliers de fon armée , tenoit 
avec eux un confeîl de guerre fur lés 
dilpofi lions de l’attaque qu’il prémé- 
ditoit.pour le l’endemain matin , loff- 
que le héraut d’Odinfee entra d*un ait 

* 
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-farouche dans fa tente. « A qui dois-}C 

remettre ce défi j s ecria-t-îl, & quel eft 

le'téméxairc qui (e fentira le courage de 

l*accepter ? » Dom P élagos eut defiré vai- 

nement de fte pas laiffer expofer Dom 

Pèdre au liafard d'uiî combat particii- 
» 

lier, prefqüe au moment d*une affaire 
oénérale, où tout concouroit à raffu- 

O ' ; 

rer de la victoire j nftrs Dom Pèdre 
étoit trop généreux pour y confcnlif. 
Ce jeune Prince fe lève , court au hé- 
raut d’Odinfée, prend le cartel, fe 
fait apporter un riche manteau d’écar- 
late dont il le revêt , & lui préfentant 
tine bourfe "pleine de befans d or ; 
« Cours à ton maître , lui dit-il , ap- 
prends -lui que c’eft Dom Pèdre de 
Santillane qui , dès le lever du foleil.;^. 
fera prêt a lô com_^ürc. » Le Scandia- 
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hâve futpris , admire la noblelîe & la 
' beauté de Dom Pèdre: il reçoit fes 
préfens , & fort en s’écriant , Que je U 
plains l ,1 ■ • 

I 

A peine le héraut étoît-îl fortî de 

la tente , qu’on y vit entrer un foldat 

«. 

qui , plein d*adreffe '& [de COutage , 
a voit travetfé le camp des Normands: 
îl poftoit-à Dbm Pélagos une lettre 
du Duc de Santillane , dans laquelle 
Ce Prince remercioit le Roi des Aftu- 
tics, & lui donnoît avis- qu’au mo-, 
ment où fon^ armée attaqueroit les 

I * 

Normands i il fortîroit ^e Santillane 
a la tête de fes Chevaliers, ponr fairt 
«ne ipuiflante diverfon/Cet avis qui 
ne laiffoît aucun doute fur une viétoire 
complette , redoubla les regrets de 
Dom Pélagos fur^^ que Dom Pçdre 
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âvoît accepté le déiîSl*Odinrée ; mais 
l’honneur & les lois de la Chevalerie 
' lie lui permèttoient plus d*empêcher 
leur combat. 

Dès que Taurore pafuf ^ Dom Pèdre 
couvert d^armes brillantes ^ fortit du 

n 

c^ip du Roi des Afturies , & s’avan- 
ça vers le camp des Normands. Dom 
Pélagos rangea fon armée en bataille , 
crainte de furprile , & ‘ quatre Cheva- 
liers Aftiifiens accompagnèrent dons 
Pèdre. Bientôt ils virent paroître Odi»- 
fée , fuîvi d’une troupe nombreufe J 

mais à la vue de Dom Pèdre , il la con- 

« 

gédîa/& ne retînt que le même nom- 
bre de Chevaliers qui accoinpagnoient 
fon a'dverfaire. ^ , 

- L’im & .Pautre s’élancèrent avec 
Rac' impéuipfîté égale leurs lancés 




io4 Dom Ur^is'O' 

volèrent en écla^ , fans qu’ils fufTent 

ëbranlés: Us fourniflent leur carrière ^ 

reviennent l’un fur l’autre l’épèc a la 

main , & fe chargent avec une égale 

fureur. Lé feu jaillit dé leurs armes , 

& la terre fe couvre de leurs débris : 

îls combattent long-tems fans qu’au* 

cun des deux paroUTe avoir quelque 

avantage. Odiufée furieux de trouver, 

■pour la première fois, un ennemi qui 

puiiTe lui réfifter J attaque Çom Pèdré 

de plus près , & comptant fur fa force 

prodigieufe , il lailTc pendre fon épée , 

abandonne la bride, & s’élance pour 

faifir Dom Pèdre; mais celui ci lui 
« 

porte fur la vifîère un coup terrible du 
pommeau de fon épée. Odinfée , étour- 
di de ee premier coup , en reçoit plu- 
'fieurs autres qui lui fout perdre la vue 

« 

' * -i 

\ 
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Sc le font chanceler : le Prince rIoi's 

arrache fon épee , raifîtlcs rênes de fon 

« 

cheval, vtut 1 amener prilbnnierj 

mais, contre la loi de fes fortes de 
« 

combats, les quatre Chevaliers Nor- 
mands fondent fur Dom Pèdre , & Tuii 
d’eux tue fon c^val avant que les qua- 
tre Chevaliers Afturiens puilTent s’op- 
pofer à cette trahifon. Bientôt ceux-ci 
font mordre la poufîîêre à deux Che- 
valier Normands 5 & le Prince fc pré- 
cipitant^fur un de leurs chevaux, s’era- 
,pare une fécondé fois des rênes du che- 
val d’Odinfée , qu’il conduit enfin pri- 
fonnier a Dom Pélagos. • ^ ' 

Cette adion s’étant palTéç à la vue 
.des ‘deux armées j les Normands s’a- 
vancèrent pour délivrer leur Chef, ea 
faifant des luirlemens affreux. Les Af- 

M 




toS Dom.U. RSiNb 
.turîens .sVtaiit ébranlés .pour les rë- 
tevoir , TafFaîre devînt générale ; Sê 
ce qui* ne devôit être qu*ui» combat 
particulier , donna bientôt à la cité de 
Santillarie le fpeâracle d’une bataille 

• fanglantCi . 

Odinfée défarnlé ^ôit déjà Tons la 
tente .de Dom Pélagos, tandis que les 
deut armées ‘combattoîent avec le ^ 
même adiàtnenlent, Tans que la victoire 
. partît fe déterminer entre elles; mais 
bientôt le £bn aigu des clairons aa- ' 
nonça l’attaqüe du Duc de Santillanë, 
Ce Duc , à la tête de cinq cent Cbeva- 

• liers*, chargea les Normands > les prit 
■ en flanc ^ les mit bleiitôt en défordre : 

« f 

la .déroute alors dévint générale ; & lès 
Normands, prefles de tous côtés, pri* 

. tent.la' fuite. vers leurs vailTeaux, Il en 
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pérît un grand nombre ; niais Dofii 
Pclagos ne voulant point expofer fes 
Sujets au défefpoir de çes barbares, 

Je la nuit commençant à paroître , il 
fit fonnçr la retraite. Ce £ut-dansle 
camp même qu’jls occupoient autôur 
de’lâ^cité deSantillane, qu*il fit entrer 
Ton armée, laquelle ircila toute la nuit 
fuivante fbus les armes ; &‘ dès l’aurore ' 
Impartis envoyés â la découverte , lui 
rapportèrent que les barbares s’étbient 
.rembarques.' ^ 

On imagibe fans peine avec quels 
transports de joie le Duc de San^|j|g 
embralTa fon- fils , & quelle ifiit fa- 
çonnoiffance pour le Roi djes Afturies^ 
Cès Princes. s’eraprefsèrent egalement 
à calmer la foreur & le défclpoir d’O-r 

' dinfeei. Ce fier defeendant d’Odin . 



M H 
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vices , ctoit iié géiicrcuy. 
Frappe de la différence des moeurs 
•Elpagnoles & de celles des Danois,* 
dont rufage cruel étoît de facrifierleur s 
prifonuiers, il ne put refufer fon effime 
& 'fon admiration a ceux quil voyoit 
occupes a lui faire oublier (es '^teal- 
heurs., & à-luî faire trouver fes" chaînes 
plus légères i ^ ; 



• jouiffoît depuis deux jours dj|^s 
Santillaiie du bonheur d*être délivré 



des alarmes que l’attaque imprévue des 
Normands avoit fait naftre , Ibrfque , 
?^É^a hn du troifième jour , des tour- 
billons de pouflîère & le fon des trom- 
pettes annoncèrent l’approche ' d’une 
nouvelle armée. C’étoit le Roi de Na- 
varre' luhmême qui s’avaneoit , (bivi 
Âfi l’élite de fes troupes , pour fo- 
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« 

courir les Aftaries. Dom Pélagos,^le 

■ 3Duc de Santillane& Dom Pcdre mon- 

' « 

. tèrent auflîtôt a cheval pour aller rece- • 
voir le brave Dora Inîgo; & 51 apprît 
d’eux les cvcnçraensqui avoient procé- 
dé Ton arrivée. 

Ce Prince fut reçu dans Santillane 
avec les plus grands honneurs. Il achc- ^ 
va de prouver au Comte Odinfée la 
préférence que les mœurs de TEfpagne 
naéritoient fur celles du- Nord , p aj 
Tair affable avec lequel il le reçut. Il 
fut étonné que, h jeune- encore , Dora 
Pèdre ciît pu vaincre un guerrier fi re- 
doutable, & fi' renommé., dans, toute 
l’Europe par fes combats, fa valeur &. 
fes» viéloires <5 il ne put voir le jeune ^ 
héros fans être attendri. .Que vous êtes 
heureux , dit-il au .Duc fon pète , en ‘ 

iiliii 
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•préSgnce'.diu Roi: des ‘Aftaries î Ge Ss 

• aaffi chéri que refpeéiable vient 4e cou- 
■vrirde eloire votre nom & vos armes j 

• il fera Vhoqneur & le bonKç.ur de^voîie 
vie ; U- fera l'appui, confolation 
4e‘ votre viciilcfle. Hélas ! un fort cruel 
mà tout ‘ôté 1‘. ^ .'Je pourrois-avoir 
un filsi de. £bn âge , ^ l'ai perdu l . . 
Depuis ce ‘teins , ce fatal fouvenir 
^cmpoiÉbane^ma vie jJâc rien ne peut 
mt confoler de cette perte. Seigneur, 
'lui r^ond-it le’Roi/des Afturlcs , vos 
vertus mériteroieut que:la pmyidence 

un nriraclc en votre, faveur, ; Vain- 
que u.r3. des eonefnis fon. nom, un 

Dieu jufte. p'anéantita. pas la race d; un 
^ b^ros.qu’H a placé fur if tro^f ^ to, 

. '^’liiiÇlôjrç. dç vos. n^keurs ; nulle cçrtb. 
‘ • la ^ort dpjci bis. ne Yo^ 

‘ a . - - . K ^ . 
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Ôtei Tefp^rance. Ah! Seigneur, pre- 
nez confiance dans çctte Providence 

» 

divine qui protégea vos armés ; puifTc- 
elle exaucer les Voeux qu^nousélo- 
vohs au ciel avec vous 1 , . 

Dom Pélagos crut ne devoir pas en 
^ire- davanta^ j & la peur de s'etre 
trompé dans fes conjeâEures , rempe»-. 
cha .d’en faire paft.au. Roi de Nar 
-yarrefnjaîs il imagina d’effayer.quel 
effet pôuçroient foire lui les def- 
ffns qu'il avoit fait traçer- des lignes 
.-de. cex^ojanoiiTance. «.trouvés ;fur .-Dom, 
iUrÜBo ; il réloluT môme de ne les, 
lui. pas ptféfeuter , mais de. leS *ex- 
-pofer ^Ickient dans un çabinet de. 
•^appartement qu il' occopoit ; & con- 
ûoiffant fo vénération pour le Patron. 





dcfTous d’un tablcan quijle repfércn- 

toit* ; ' ■ V . . .B . ; 

-Sf * ^ 

, Le Roi des Afturies dépêclia , dès 

la nuit , un courrier pour fa capitale. 

Ce courrier eut ordre, de ne s’arrêter 

dans Oviedo, que le teins nécefTairc . 

pour apprendre fa viâioire & le rem- 

,t>arquenient des- Normands, & d’aller 

en diligence à Villa-Viciofa porter , la 

mêipe nouvelle aux . deux Princcffes, 

avec l’ordre de venir le rejoindre en 

<liligence, fuivies de l’hermite & des 

Chevaliers- qui les avoient .accompa- 

,gnées. Hélas ! il Ae favoit pas ce qu’il 

' alloit bientôt éprouver lui-:même. ■ 

Le Roi de Navarre s’ctant-levé.dc 
* « 

. ''grand malin ,- admira la,riche0e de 
i’appartement qu’il oc^poit : l’art de 
peinture , cpnfei vç par les Arabes, 
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dvoit pafle’déjà dans Santillane par 
un cfclavé’^de cette nation , dont là 
main favante avoir dé^ré ce palais* 
Dom Inigo s’amufe à confîdérer les 
dîlTcrens tableaux ; & voyant un ca<« 

, ^inct ouvert, il y paffe dans Tefpd- 
rance d’en trouvér cncofe de plùs pré« 

t 

cieux. Bientôt celui qui repréfciftbît 

Saint ' Jacques frappe (a vue: fon 

premier mouvement eft de Ce nfcttre 

d genoux , & d’implorer l’interceflion 

de ce grand Saint: enfuî^e ,* portant' 

• » 

plus bas fes regards,* le deflîn qu’il re- 
marque les fixel' L’émotion la plus vive • 
îi^îte fon ame ; il n’ofe’ en croire fci 

O • ? 

yeux[ cKaqûé trait qu’il découvre 'eft * 

» 

un nouveau trait de feu qui le frappe î 
H 1ère les bras au ciel, îl détache cè 
defîin , il b^îfe avec tranlport celuiv 




1 * 






$ 



âi4 D(>m URSI1I0 
d*un reliquaire qu*il recannoît . • « i 
ir recoimoît de même l’arfiulette , lei 

• îanges ; & Arrant le tout fur fon 

çœur , éperdu par les tranlports qu'ex* 

eitent en lui la crainte Sc Telpê- 

fance , il* voie â d’appartement d% 

^ • 

Duc de San^ane. ’ Ah i s*éeria-t-Ü 

• f n* Entrant & lui montrant le cadre » 

qu*ai'je yul que puisse efpérer ? • 

' * L% trouble extrême du Roi de Na- 

<^arre l’avoit d’abord empêché dere- 

’^Connoître que le' Duc, le'Roî dès Af- 

ftmies ic Dom Pèdre avoient |es yeun 

' baignés- de’ larmes; '& 'que les princi- 
• « 

pâux Chevaliers “des deux cours les 

• ènfouroient avec un air confterné*.H’ 

‘ s’écrie de nouveau : Ah ! vous ’eannoif; 

t . 

■(ôz le fort dç mon’ fils? ahî daignez «S| 
"'^nflruîr^ malheureux père . . . i 



by 




t 

i B A V A R i 1», ii!f 
tnorne-fUence , un cri dé douleur qué 
Dom Pélagos, le Due & Dom Pèdré 
firent /de . concert j font, leur unique 
x^ponfe. Ahl cruels, s’écrie-t-il dè 
.nouveau, portez-^nioi le dernier coup j 
ou prenez pitié de létat où je fuis^ÎDonl 
^ • Pélagos fe lève enfin j il court atIRoi dé 
. Navarre , il le ferre entre fes bras. Ali i 
lui dit'il, nous fommes égaleiùerit mal- 

é 

heureux. Hélas 1 vous retroüvic;: Un fils 
. digne de vous j^m^sùn fort afTreuxnous 
renlèvé*^!^ nous perdons nos’ enfans 
avec lui. A ces mots j lesfanglotstedoù- 
• r blent j leur coupent la voit ; ce n’efi 
-•qu’après un.loUg inter vaHe j que le ‘ 
grand Référendaire de cette cour pré- 
fente au malheureux Roi de Navarre U 

è 

dépêche dafaftrenlè que Dom Pélagèfe 
> 4 ..Véiioit de recevoir du Duc de. Miranda* 
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« 

Il ne fut pas en état d’en faire lui- 
même la Icétnrc. Cette dépêche por- 
toit qulnès & Félicîe étant allées lie 
, promener' fur le Word, de la mer 3 ^ 
' aveC'Urlîno , des pirates abordés pen- 
dant la nuit, & dont le vaiiTeau ne 
pouv^ être apperçu dans une anfe 
hérilTée de,rochecs , étoiènt defeeadas, 
à terre , les avoient furpris fans dé- 
fenfe, igc, les ayant enlevés, les avoient 
portés eouverts de chaipes à leur vaif- 
ièau , & fur le champ avoû||it remis i. 
la voile* . . . • 

■ DonvPélagos & Dom Pèdre ache- 
vèrent de percer le cœur du Aoi de 



Navarre , en lui racontant tout ce qa’ils 
favoient de l’enfance, de l’éducation 
4es vertus & du courage, de Dom, 
.Urüno y ils le confirmèrent dans la^ 

certituie 






V 
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tcrtîtude qua?cé brave Chevalier: étoil 
le fils qu’il avoir perdu , en lui par- 
lant de la coquille qu’il avoir cm-» 
preinte fur fon fein. • . ' 

^ Quelle afFreufe fitüalion pqüt tôu$ 
ces t’rînées l Dom l’ëlagos , & le Roi 
de Navarre pleuroient des enfans qu’ilk 
iadoroient j Pom Pèdre gémiiToît eû 
frémilTant fur le fort de Félicie 8t de 
fon frète d’armeSi Après avoir donné 
quelque temps à leur douleur , le Puô 
de Santillane ^ comme étant le moins 
malheureux j fut le premier a rappeler 
leur raifon , 8t à chercher les moyens 
tûrs & expéditifs pour avoir des nou.» 
yelles de Ceux qu’ils rëgrettoicnt* Oâ 
convint d’armer fans délai ée qui 
ttoUveroit de Vaiffean* propres à tenir 
mer * & Dom Pèdre ne Voulu® 
Rom» Tomi Xîîî* H 




ii3 Dom Ursiuô 
céder à perfonnc ThorAieur de le* 
commander. 

J 

Il ralTemble au plutôt des Cheva- 
liers choifis dans les deux armées de 
Kavarre & des Afturîesj & dès le 
lendemain , ayant fait armer deux vaif- 
fcaux légers , il étoit prêt à mettre d 
la voile , lorfqu*on apperçut de loin 
un canot qui luttoit contre des lames 
élevées ; & l’on vit que ceux qui le 
niontoient faifoient tous leurs efforts 
pour aborder. Dom Pèdrc envoya 
promptement une barque à fon fecours; 
& peu de temps après elle conduifit 
le canot dans le port. Dom Pèdre vole 
âu-devant d’un feul homme qui fort, 
& fans peine il le reconnoît pour être 
'Jacomo , l’un des plus fidèles doraefti- 
ques de Félicle. Âh I cher Jacomo « 
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s*écrîa-t-il , m*apportes-tu la mort ou 
la vie ? Hélas ! Seigneur, ne tremble* 
point pour les jours d’Inès & de Féli- 
cie; mais d’ailleurs j'e n’ai que des 
nouvelles effrayantes a vous annoncer. 
AK ! ma Félicie refpirc , dit Dom 
Pèdre j toute efpérance ne m’cft donc 
pas encore ravie. 

Pendant le temps qui s’étoît pafTé 
depuis la découvertè du canot, l’on 
avoit averti les deux Rois de cet évé- 
nement ; & la foible efpérance de re- 
cevoir quelques notions fur l’enlève- 

\ 

*ment d’Inès & d’Urfino, avoit fuffi 

t 

pour les faire accourir au port. 

Ce fut en leur préfence, que Jacomo ' 
raconta que le Prince Normand Sigc- 
frid, étoit célui qui leur ravifloit leurs 
plus chères efpérances. Sigcfiid , daa» • 

N ij; 
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le deflein de reconnoître la côte des 
Afturies, s’étoit porté jufquau cap 
d’Ortegal; fon vaifTeau , repouffé par 
les courans & les «vents contraires, 
avoit été forcé de fe tenir au large; 
U manquoit d’eau depuis quelques 
Jours , & profitant d’un vent qui por- 
tolt aux côtes des Afturies, il s’en étoit 
rapproché pour faire remplir fes ton- 
neaux. Ce guerrier n’ayant pas des 
forces fufîîfantes pour ofer tenter 
d’entrer dans le port de Villa-Viciofa, 
avoir doublé lîune des pointes qui le 
ferment au nord : découvrant alors 
une anfe entre des rochers, il s’étoit 
Iiafardé d’y entrer a la fin du Joufij & 
taudis que Téquipage s’occupoit t 
chercher de l’eau , il avoît envoyé un 
détachement de quelques foldats biea 



f 
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armës , qui s’ctoit avancé jufqu'à la.'vué 
clu fond du port de la ville. La, le 
cKcf de ce parti faifant cacher fa fuite 
entre des rochers , il attendit foccafion 
de faire quelques prifonniers qui duf* 
fent rinli ruire fur l’état de l’intcrieur 
de ce pays. Il ne fut pas long-tems 
dans cette retraite , fans appercevoir 
deux chariots fuivis de quelques gar- 
des qui fortoient de la ville Sc s avàn- 
çoient verslc port. Le chef Normand 
ayant fait retirer fa troupe un peu 
plus avant dans les rochers , attendit 
que les deux chariots les euffent dé- 
palfés : alors donnant le lignai a fes 
gens , les gardes furent renverfés 6c 
poignardés , & les chariots entoures» 
XJrfno défarmé voulut en vain faire 
quelque réfiftancej fon cheval, que 

N üi 

« k 

» 
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les barbares tuèrent entre Tes ]’a(nbe5 , 
rcntraîna dans fa chute; & dans ce 
moment d’horreur & de confufîon , les 
deux Princeffes, quelques Dames d<î 
leur fuite & le malheureux Urfino, 
furent faifis , enlevés & portés dans le 
vailTeau de Sigefrid , qui , content de 
cette capture , fit mettre auflîtôt à la 
voile. Jacomo , continuant ce trille 
récit, ajouta qu’ayant jeté des cris 
pour appeler les habitahs de la camr 
pagne au fecours de la Princefîe, les 
barbares l’avoîent entraîné , en l’ac- 
cablant de coups , jufque dans leur 
vailTeau ; qu’ils avoient dirigé leur 
marche vers le port de Sant-Ander; j 
mais qu’après avoir vogué > toute la 
nuit , le Commandant ayant apperça 
plufieuis voiles , & croyant reconnoî- j 

I 

J 

* 

I 

I 
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» LE Nav^RIM. 
tre les vRlHeauz qui les portoient , 
leur avoit fait un fignal, auquel ces 
vailTeaux avoient*obéi furie champ , 
en arrivant à lui ; qu’il avoit paru 
tranfporté de fureur , en écoutant le 
récit que les Capitaines vcnoient de 
lui faire; & qu’après avoir tenu confeil 
uvcc eux pendant quelques momens , 
il avoit ordonné de changer de route , 
& de porter fur les côtes de France. 

• Jacorao leur ajouta , qu â l’entrée de 
la nuit , ayant apperçu le canot qui 
s’étoit démarré , flotter à l’arrière- du 
vaiffeau , il s’étoit jet^ fur le champ d 
la mer , étoit monté dans ce canot 
que malgré le grand nombre de flèçhçs 
qu’on lui tiroit , il avoit eu le ~boa«_ 
heur de fe fauver , & qu’alors il,g)^it- 
fait de nouveaux efforts pour.rega-- 

N iv 
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gner la côfe , & venir les avertir éç 
» 

cêt événernent funefte* 
ï Rien ne peut exprimer la douleur 
Mortelle dont les deux Rois & Dont 
Pèdro furent faifîs en écoutant Jaco- 
fhb,* Le récit qu*ils venoient d*enten- 
4re , leur fit,-fentir la néceflîté de 
fûlpendre leur poürfuîtej & ne doutant 
point que Sigefrid , après avoir raC* 
temblé les débris de fdn armée , ne fe 
fut retiré dans Bordeaux , le Roi dç 

]^avarré Çc celui des Afturîes ne pou-# 

► 

vanf^fom^er aifément une année na- 
Vaîé'a/Tez éonii||érable pour attaquer 
celle des Normands , & fé porter dans’ 
l^'/|54fondé , ils fe déterminèrent d 
reïôûrrtér eiilemble àPampelune, pour 
^.'ï^ieillîr de nouvelles forces, 8ç 
df^iiAîiarçher Iç long dçs, ç^tes ■& 
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porter 'fur Bordeaux; tandis qu'une 
cfcadre , compofée de leurs meilleures 
voiles , iroît bloquer rembouchare de 
la Gironde^; pour obfervcr la flotte 
Normande, & profiter des occafions 
qui pourroient fe préfenter de la com- 
battre avec quelque avantage. Dbm 
Pèdre dépêcha aufiîiôt un courrier à 
Dom Juan de Livaros, pour le dé- 
terminer à venir fur le champ»à Pam- 
pelune, avec les qaarques de recon- 
noifiance qu’il avoit trouvées dans 
caverne de l’ourfe : il écrivit en même 
téms la lettre la plus relpeûneulc & 
la plus tendre au Duc de Miranda, 
en lui jurant que le Duc de Santillane , 
qui lui demandoit fon amitié ,.auroit 
bientôt à pleurer un fils unique , fi ce 
malheureux fils ne pou voit réufiir i. 

. . N V 
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Dom Ur-SIno 
xemcttrc la charmante Félicie dans Ces 
bras. . ‘ 

L*armée combinée du Roi des AC- 

turics & du Roi de Navarre fe mit en 
marche , dès le lendemain , pour re- • 

tourner a Pampelune, &Doip Pèdre, 

\ 

a la tcte des Chevaliers de fon père , 
les fuîvît avec trois bannières (*) 
complettes, du nombre de celles qui 
venoiei^ de, combattre, avec gloire, 

(*) Une bannière complette ,ne pouvoit 
avoir moins de quatre-vingts homhies d’ar- 
mes , dont une partie étoit compofe'e de Che- 
valiers; & dans l’appel de ces compagnies, 
tous ceux qui fe trouvoient honorés du titre 
de Chevaliers , étoient qualifiés du nom de 
Monfeignenr ; une feule bannière formoit ‘ 
deux très-gros efcadrons , par le nombre de 
gens armés que les hommes d’armes avoien t 
à leur fuite. 
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fous les ordres du Duc di^Santillano. 

Tandis que tout fe prép^rou pour 
aller attaquer les Normands , Sîgefrid 
faifoit force de voiles" pour rentrer 
dans l’embpuchure de la Gironde avec 
les débris de Ton armée le la richç 
prife qu*il venoit de faire. 

Sigefrid, Tun des defeendans du 
brave Doolin de Mayence , dont le 
bras viélorieux avoit conquis le Da- 
nemarck , n’avoit rien des mœurs fé- 
roces des anciens Danois. Son courage, 

' fa loyauté le rendoient digne de fou 
îlluftre naiflance , & d’étre le petit- 

neveu du célèbre Ogier le Danois , 
que dès fon adolefcence il s'étoH 
propofé d’imiter. Né cadet d’une des, 
branches de cette illuftre jnaifon , fans 
état , & ne pouvant rien efpérer que 

N vi 




Dôm Ujlsiiïo 
^ iôn ^p<^, U s’étoît tellément fî-‘ 
fous 4e ïecJautable Éric , dans 
cntreprifes que les Normands re- 
ri'ôuvelbiênt fôns ceffe fur les côtes de 
Ftance y que plufieurs troupes de ccf 
bSitbâïeS Tavoient élu pour leur chef, 
C^etoit â regret qu^ii fe yoyoît fouvent 
em'traîner- par une armée, |iifqu*alors 
làns difcipline , a porter le ravage & 

* défolaîioii dans les. provinces mal-, 
keiirètifes où le vent & la fortuné con- 
4uifo£ent fes vailFeaux. Séduit par le 
traître & redoutable Çornte Éambertj^^ 
^îgefrid, à la tête de fes Normands, 
^/oit ravagé les campagnes des, bords 
dé rcnib.oucAure de la Loire ; ^ Iç 
Cûmtç Lambert , au moruent de la, 
âoxt d*Hérifp oé , Duc de Bretagne , 
fcÿb^e Empereur Charles 
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Chauvç avoit laiffé ufurpcr le titre de 
Roi i Lambert , . dis-je , avoit flatté 
Sî<»^efrid , de le mettre à même de faire 
la conquête de rArmoriquê, & dè 
âépofféder le jeune Salomon , que feî 
fujets venoient de proclamer Roi de 
cette belle province, â la mort d’Ho^ 
tHpoé fon pêie, 

L*incurfion dç Lambert & de Sige-^ 
frid ^ut d*abord les plus grands fuccès; 
Ils remontèrent lâ Loire jufqu*à Nan-» 
^cs, dofnt ils s'emparèrent; çe fut alors 
que le perfide Lambert commença à 
ne plus cacher Tes projets ambitieux, 
iDepuis quelque temps U avoit fu fe 
former un parti parmi Usi Bretons. 
Ces peuples qui fe reffentolçnt encore 
de nnçonfiançe de leurs pères ^ 3c qui 
• fe (aifQÂçul faulTe idée de la Ubettép 
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s’étant trouvés bleffés de rautoritc 
monarchique avec laquelle Nomenoé, 
leur Duc , & fon fils Hérifpoé les 
avoient gouvernés , ne purent voir, 
fans fe porter à la révolte , que leur 
état alloit changer de lois , & fubir le 
jpug de celles que leurs Ducs pou- 
voient leur impofer , en , prenant le 
titre facré de Roi. Ils regardèrent le 
moment où.le jeune Salomon montoit 
fur ce nouveau trône, comme mvo- 
rable a leurs defleins: & l’artificieux 

U f 

t 

Lambert , leur promettant de confir- 
mer leurs Anciens privilèges , & même 
de leur en accorder de nouveaux , une 
partie des Bretons prit les armes en fa 
faveur; & bientôt Lambert eut des 
forces fuffifantes pour déclarer à Sige- 
frid & aux chefs Normands qu’il avoit 




tE Navarin, iji 
. fous fes ordres , qu*ils euflent à fe re- 
tirer de la Bretagne , & à fe contenter, 
de la part qu^il leur accorderoit du 
butin qu*ils avoient fait jufqu*alors. 

Sigefrid ne reçut ces propplîtions 
qu’ avec indignation , les refufa , re-, 
procha vivement â Lambert fatrahifon 
& fon ingratitude , & le défia vaine- 
ment au combat. Les traîtres peuvent 
avoi» quelquefois une valeur féroce, 
mais elle^ n^eft que momentanée ; ilt 
n*ont Jamais celle qu'infpire le véri- 
table honneur, qui eft permanente, 
toujours Jufte , & fouvent généreufe.. 
Lambert refufa le combat ; & , oon- 
voquantles chefs des troupes Norman- 
des , rétalage des richelTes qu*il leur 
propofa de partager entr’eux , les 
éblouit au point , que ces barbares 




D O M U R. s I N e 
n’écoutant plus que le defîr de revoir 
Iturs foyers , & de fe parer vîs-à-vis 
de leur famille & de leurs voîfins, des 
dépouilles de la France, acceptèrent 
àvéc avidité les propofîtions de Lam- 
bert; & la moitié des Normands même 
fe retirant fur leurs vailfeaux, aban- 
donnèrent Sigëfrid , qui ne put retenir 
auprès de lui que les plus nobles chefe 
de ces barbares, & quelques trcfcpes 
d’élite qui leur r^ftoient fidelles. 

SIgefrid ne fe trouvant pas en état 
d’attaquer les forces de Lambert, fut 
obligé de forth de Nantes , dé redef - 
éendre la Loire , & de regagner l’em-? 
boucburc de la Seine , & l’ifle d’Oiflel 
od les premières armées Normandes 
avoient commencé à former un établif- 
ifcmcnti Brdidnt du defîr de fe venger 
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<J*un indigné nfurpateur, fa réputation 
^ fon éloquencç martiale engagèrent 
bientôt Tes compatriotes, moins en<^ 
traînés par Tamour du gain , que par 
rcfpoir d’une folide conquête , à 
çhoifîr pour chef j & pendant l’hiver, 
cette armée , mieux difciplinée que les 
premières , partit fous les ordres dç 
Sigefiid, après lui avoir prêté fer** 
ment, « 

Ce Prince engagea facilement la 
nouvelle armée a fervir fon juile ref- 
i(eQliment, & à fe porter fur les côtes 
de la petite Bretagne, dont U lui 
peignit la conquête comme facile , Sç 
comme la plus utile pour s’Aablir, 

Les vents s’opposèrent d fes def- 
feins J ils lui firent dépaffer la Breta* 
gnç,poitèrentlc 4jéfordre dans fa flotte j, 
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qiril ne put raflembler qu’avec peine; 
& fe trouvant alors à la hauteur de 
rerabouchure de la Gironde, le man- 
que de vivres le força d’entrer dans 
ce fleuve célèbre, de porter l’épou- 
vante & le ravage fur fes bords riches 
& fertiles ; & c’efl. dans cette couife 
qu’il s’empara de Bordeaux. 

■ Ce fut un bonheur pour Sigefrid de 
n’avoir point attaqué la Bretagne : le 
jeune Roi de ce pays, ce Salomon (*) 
dont tous les anciens romanciers ont 
célébré la haute fageffe & le courage, 
avoit raflemblé les fu jets qui lui étoient 

(*) Par anachronifme commun à tous 
nos anciens Romanciers , ils ont placé et 
Salomon fous Charlemagne. Celui-ci le re- 
met 4ans la véritable époque, en le plaçant 

4 

£>us le règne de Charlc|^le Chauve*. 
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jeftcs fidèles j & foutenu par le grand 
Robert le Fort (*), ce héros, aïeul 
de Hugues Capet, ils avoient attaqué 
le Comte Lambert, Tavoient battu 
deux fois ,* Tavoient forcé d’évacuer la 
ville de Nantes, de defeendre la Loiie 
en défordre, & de fuir des bords de la 
Bretagne. Le premier foin de Salomon 
avoit été de fortifier l’embouchure de 
la Loire, de mettre les côtes de la 
Bretagne à l’abri de toute infulte j 

(*) Ce héros , ■ ce Robert le Fort , aïeul 
de Hugues Capet, battit Jes Normands en 
plufieurs occafîons , les chafla de l’Anjou , 
du Maine & de la Touraine : ce Prince , 
Duc de Pille de France & de Paris, fut 
tué d’un coup de flèche près du Mans , dans 
le derniers combat où les Normands furent 
défaits. 
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«lepuîs ce temps, l’abord en futinac<« 
Ceflible aux barbares du nord. 

' Le Comte Lambert , au défefpoîr , 
& portant dans fon cœur la rage & le« 
remords, (qui font toujours la pre- 
nfîère punition des grandes trahifons 
inutiles) erra quelque temps fur la mer 
voifîne des côtes de la France ; & 
actant expatrié par fes crimes, il les 
éonfomma tous en achevant d’oublier 
qu’il étoit né François, & en'fe déter- 
minant à porter le fer & la flamme 
jnfques dans lai patrie^qui l’avoit vu 
oaître.*Il convoqua fur fon vaiiTeau les 
chefs coupables des brigands Bretons 
& Normands , • que* la crainte d une 
punition certaine avoit attachés à fa 
£)rtune ; 8c leur ayant démontré que 
la feule relTource qui leur reliât, étoit 
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4’exercer le métier de pirates , jufqu'i 
ce qu*ils pulTent s’emparer de quel- 
ques îles ou d’un cap eu partie fortifié 
par la natur% qui put leur fervir 
d’afyle , il leur propofa d’entrer dans 
la Gironde , & d’aller piller Blayes & 
Bordeaux , ignorant alors que Sigefrid 
s’en étoit emparé. 

Ce fut dans le temps même où le 
Comte Lambert, après s’être emparé 
de nie d’Oleron , dont il efpéroît fe 
faire une retraite , s’avançoît vers Cor- 
douan , que Sigefrid revenoit des côtes 
des Afturies avec les débrîi de fo« 
armée , 8c les prifonniers Eljpagnols 
qu’il avoit enle/vés a Villa-Vi.cîofa» 

^ C’eft â regret que nous*avons laiffé 
f long temps nos leûeurs dans l’in-' 
quiétude du fort qu’éprouvèrent 
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belle Inès , l’aimable Félîcie & le bravi 
Urfîno ; mais nous avons cru devoî 
leur faire connoître l’iiiftoirc de c 

temps; cjai , fe trouvsftit liée intime 

• 

ment à celle du Prince de Navari 
& de la Princeffe des Afturîes , noi 
a paru ne point diminuer l’intérêl 
& porter du jour fur ces temps reçu 
lcs(-). 

Le chef Normand ayant fait paff 
fes prifonniers fur le vailTeau de Sîgi 
frid, les conduifit ace Prince comn 
une riche capture , dont il pourrc 
exiger iîne forte rançon. Nous avo; 
déj'a dit que Sigefrid n’avoit rien d 
moeurs féroces de fon pays. Frappé < 
l’air noble de fes nouveaux prîfonnie] 

(*) Tous les faits rapportés ci-deflus fc 
exaélement conformes à rhiftoire de ce ten 
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LE Navarin, 
ému par les larmes & la beauté d’Inès 
& de Félieîc , il les aborda de l’air le 
plus refpeélueux, les conduifit, avec 
Urfino , dans la chambre de pouppe y 
& débuta par prendre le Ciel a témoin 
que leur honneur & leur vie étoient 
enSureté. Il femblc que l’honneur & la 
loyauté de l’arae impriment leur ca- 
raftère augufte fur le front 'des gens 
vertueux : les deux jeunes Efpagaoles 
osèrent lever les yeux fur ceux de 
Sigefrid; elles n’y lurent que Tatten-* 
drilTement que lui caufoient leurs 
pleurs J cependant leurs alarmes & 
leurs plaintes redoublèrent , lorf* 
qu’elles virent déployer les voiles, & 
le vaifleau s’éloigner de la cAte. 

' Sigefrid étant forti pendant quel- 
ques momens, pour donner des ordres^ 




i4® Dom Ursîmo 
Inès & Félicie fe précipitèrent 4an 
les bras l’une de l’autre ; &> cachan 
(bus leurs vêtemens le poignard qu 
dans ces temps-là les dames Efpa 
gnôles portoîent toujours à leur cein 
* turc , elles jurèrent, en préfence d’Ui 
£Qo,'dé fe donner la mort, û c^u 
*dont elles étoient captives ôlbien 
entreprendre quelque violence contr 
elles. 

Urfîno étoît tefté jufqu*alors ini 
mobile, concerné , & renfermant dar 
Ton fem les tranfports qui ragitoieni 
.Voyant quelques armes attachées au 
parois de la chambre , il fe (aifit d’un 
côte de maiUes qu’il palTa prompte 
ment fous Tes habits i & plaçant , 
portée de s’cn emparer, une épée é 
im bouclier y U s’approcha d’Inès, ( 

1 
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fc précipitant à fes genoux , il lui jura 
de perdre la vie à fes yeux, avant 
qu*on osât lui faire-iedouter quelque 
ofTenfè. 

Le généreux Sigefrid s’occupoit 
alors â prévenir celles que* fes piifon- 
niers pouvoient ’^raindre. Il venoit , 
en préfence de fon équipage , de les 
prendre fous fa garde , & de défendre 
(bus peine de la vie d*ofer pénétrer 
jufqu^â l’afyle qu*il venoit de leur 
donner. Xe ne fut point avec faîr 
d’un m^tre qu’il reparut devant elles î 
“ce fut plutôt avec celui d’un ami qui 
îjliercKoit à les confoler. « Mes gens , 
» leur dit-il, ont • mal exécuté méfe 
» ordres, & c’eft avec regret que je 
» me refufe à vous remettre dès ce 
m moment en liberté ; forcé moi même 

‘ O 




Î4Î D O M U n S î « ô 
V (Je m'éloigner de cette côte , (oyeÿ 
» sdres que dès que je le pourrai, je 
» vous donnerai les moyens de rc'^ 

» tourner dans le pays d’od mes gens 
»» vous ont eilleVées»* 

L’air de candeur de Sîgefrid j & l’air 
de noblefîe qui régpoit. dans toute fa 
perfonne comme dans fes difcours, 
firent renaître l’elpérance dans le cœur 
des jeunes Elpagnoles. Urfîno lui-- 
même fut touché de la candeur avec 
laquelle Sîgefrid leur parloit j & commt 
la communication & l’union font tou- 
jours faciles entre les arocs élevées & 
vertueufes, il eut aflez de Coiïfianc< 
^n celle de Sîgefrid , qu’il avait déj 
jugé devoir être un chef diftingué^dQ 
peuples du nord, pour entrer ci> prapc 
avec lui fur rineorfion inutile ^tte f< 
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gens venoient de f^ire dans un pays 
habité par des peuples belliqueux , qui 
s’étoîcnt réfugiés dans les montagnes , 
pour y dçfendre leur liberté/ Sigcfiid 
répondit à la confiance avec laquelle 
Urfino venoit de lui parler , en lui 
racontant les principaux événernens de 
fa vie. La furprife des Efpagnols fut 
extrême , lorfqu’ils apprirent par fon 
récit, qu’ils étoîenten lapuilTance du 
Prince Normand qui s’étoit emparé 
déjà de Sant-Ander , & dont l’armée 
avoit formé, le fiège.de la ville de 
Santillane, Ils crurent qu’il feroit im-r 
prudent de lui découvrir leur naif- 
fartee ; & Sigçfrid crut fàcilerpent que 
fesgens avoient enlevé feulement des 
^Ucs de qualité des Afturies, fans 




144 D*om Ursino 
iôupçoQtier que Tune des deux fdt 
Théritière de ce royaume. 

Pendant les deux jours fuivans , 
Sigefrid ne démentit point Inconduite 
qu’il avoit eue avec fes prifonniers j 
& les mêmes promeflès qu’il leur avoit 
faites furent renouvelées. Le pilote 
ayant dirigé fa route vers le port d’oà 
Sigefrid ctoit parti quelques j’ours au- 
paravant, e(péroit pouvoir y rentrer 
îneefTamment , lorfqu’il découvrit une 
flotte confidérable qui s’éloignoit de la 
côte , & qui s’avançoit vers la pleine 
mer. Le, commandant de cette flotte 
ayant apperçu de loin le vaifleaii de 
Sigefrid, détacha les plus légers de for 
armée pour l’aller obferver ; & Sigefti» 
les ayant reconnus pour être du nom 
bre des fiens, il leur fit un fignal qt 
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les fit promptement arriver à fon bord : 
c*eft par eux que Sigefrid apprit la 
défaite de fon armée, & ^*Odinfée 
a voit été fait prifonnier. Sa colère fut 
extrême en apprenant l’Imprudenee 
d^Odinfée , & la témérité des Nor- 
mands, d’avoir hafardé, en fon ab- 
fence, une bataille auflî décifîve; mais 
forcé de cacher fon reffentiracnt vis- 
à-vis des troupes toujours prêtes à la 
révolte , il rejoignit le gros de fon 
armée; & reprochant moi us aux chefs ♦ 

la fatale défaite qui venoit de détruire 
l’élite de fon armée , qu’il ne les plai- 
gnit de» s’être laifTés entraîner par le 
préfomptueux Odinfée , il leur fit 
connoître que le feul parti qui leur 
rcftoit à prendre, étoit de retourner à 
Bordeaux & de s*y fortifier, en atten-. 
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dant qu*U eut 'reçu les renforts qu’îl 
(c propofoît d*envoy«r demaiod«r aux 
autres Prfhces du, Nord, 

Cette réfolution ayant iti prîff 
d*9ne voix unanime , Stgefrid fe mit à 
la tête de fôn armée , 8ç dirigea fa 
marche vers., Bordeaux, L(e veut fut 
affezi favorable , pour que les fentl« 
neH.es puffent Tavertir fur la fin delà 
nuit fuivante , qu*ils découyroieat l;a 
lumière du phare élevé fur la tour de 
Cordouan, Alors les vaiffeaux ne por-r 
tant plus que leurs bafles voiles , fç 
préparèrent a profiter des premiers 
rayons du foleil , pour entrer dans 1a 
vafrç cmhouçhure de la Gironde, Mais 
quelle fut la fvtrptife de Sigefri.d, 

fç tïQuvaot 4 la hauteur cK\ e.a.p 
p^fttldlûwal d^QÇttç çcpbQuçhuçei 

i 

J* 
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du jour lui fit reconnoître une flotte 
dgale en force’ d la lîenne , qui s’avan- 
çoit vers cette mciuc embouchure , & 

^ui paroi ffoit venir du cAté de nie * 
d’Oleron ! Les deux flottes envoyèrent 
de part & d*autre quelques vaifleaux 
pour fe reconnoître ; Sc la fureur avec 
laquelle ces premiers vaifleaux s*atta- 
quèrent dès qu*ils fe furent parlé, fit 
connoître aux deux armées qu’elles 
ctolent ennemies , &; qu’elles de- 
’ voient fe préparer au combat le plus 
terrible. Un des vaifleaux de Sige- 
frid , après avoir coulé bas le vaif^ 
feau qu*il avoit attaqué , . enleva le 
capitaine Aç le. pavillon , qu’il vjqt 
préfenter d Sigefrid > èn lui appre-» x 

nant que le Corntç Laa^bert étoît d 
U léte de çcUc arnaee , avec laquelle 
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îi projetoît de conquérir Blàyès & 
Bordeaux; • * ' • 

Le plus jufte reffentiment animoit 
trop vivement Sigefrid contre ce 
Comte perfide, pour qu’il balançât i 
l’attaquer, Lambert ayant appris, de 
fon côté, que" Sigefrid coramandoit 
cette flotte , vit bien qu’il n’avoit plus 
d’autres relTources que de vaincre ou 
'de périr : & Tes deux armées poulTant 
par' trois fois de grands cris, félon 
l’ufage des barbares du Nord , fe prér 
parent de part & d’autre à la bataille 
fanglante que le fort femble leur im- 
pofer de fe donner. 

m Sigefrid defeendit dans la> chambre 
de pouppe, pour faire part de cet évè- 
nement à fes prifonniers , & pour leui 
propofer d’éviter les périls de ce coni' 




tE NaVAR-IK. 
bat, & de monter fur un léger efquif 
qui pouvoit les faire aborder en sûreté 
dans quelque anfe de cette côte. Mais 
Inès & Félicie , touchées de fa géné- 
rofité, & ne trouvant qu*un nouveau 
danger dans le projet d’aborder fur 

t 

une côte étrangère, lui répondirent 
qu elles ne pouvoîent fe croire en 
sûreté que fous la garde d’un aufft 
vertueux Chevalier; qu’elles fubîroient 
le même fort que lui , & que , tandis 
qu’il combattroit , elles éHveroient 
leurs prières au ciel pour qu’il triom- 
phât du coupable Lambert. Ah ! Sei- 
gneur , s’écria les yeux pleins de feu 
le brave Urfino , me refuferex-vous 
des armes pour combattre & mourir , 
-*s’il le faut, auprès de vous? Je fuis 
Chevalier; & je vous jure, ajouta-t-il. 
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en mettant la main fur fon çoeur, que 
je rapporterai ces armes à vos pieds,, 
îiprçs les avoir employées â votre dé-^ 
fenfe» Sigçfrid , vivement ému paç 
généreufe d*Ur(îno , ne lui 
répondit qu*çn l’embrafl^nt , 5ç en 
Vidant à fç couvrir d’îirmcs pareille? 
imx fiennes. Ne trouvant point alors 
de bouclier , ce Prince fut forcé dç 
lui en prsfenter un quiportoitla mêraç 
a^rmoirie que le lien, LJun & Tautre j 
à pinftajSe, après s’être éloignés de? 
PrincelTes , s’élancèrçnt fur le tUlac , 
oè Sigefrid ne put s’empêcbçr d’ad-» 
mirer Pair héroïque d’Urfino, couvert 
d’armes brillantes , & brûlant d’impa-r^ 
tiençe d’en venir aux mains avec l’en-» 
neixii, Sigefrid & Lambert ayant re^^ 
çonnû , de p^rt 8ç d’autrç, le valfen 




l 
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qu’ils mohtoient à fon pavillon, fitertt 
diriger leurs vaifleaux Tun contiô 
i’autré avec la même ardeun Les dèuï 
armées fe chargeant en même tems, lé 
premiet«choc des proues retentit juf^ 
qu’au rivage de la mer * qui , dans 
l*inftantj fut couverte des débris del 
vaifTeaux que ce choc terrible avoît 
fracaflési Ceux de Sigefrid & de Lam* 
bert ayant ré/îfté , les grapins font 
lancés des deux parts ; & des ponts 

Volans jetés entre les bords , font 

• 

bientôt couverts de combattans. Sige- 
frid J terraflant tous ceux qui lui ré-* 
Client i faute fur l’arrière du vaifleau 
de Lambert , qui , dans ce mômefit | 
combat à l’avânt > & qui , brûlant du 
défit d^en venir auX mains avec üa 
ianen}j qu^il dételle j trouve k mo** 
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•/ 

ment de s’élancer fur la pouppe du 
vaiffeau de Sigefrid. j 

' Quelque ardeur qui animât â com- 
battre Dom Urfîno , ce tendre amant 
n’avoit pu fe réfoudre à s’éloigner de 
la chambre qui renfermoit Inès : )uf- 
qu’alors il s’étoit contenté d’en défen-r 
dre l’approche, & fon épée n’étoit 
encore rougie que du fang de quelquet 
foldats audacieux. La rîchefle des 
armes de Lambert , les coups qu’il lui 
vit porter , lui firent connoître qu’il 
fe préfentoit un ennemi digne de lui. 
Dans ce moment, Lambert, trompé 
par lès armes & le bouclier qu’il re- 
connoit, ne doute point que ce ne 
foit Sigefrid; & rénverfant ce qui fe 
trouve à fon paflage , il s’élance fur 
Urfino , qui pare’ les premiers coàps 
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fc\rec ion bouclier. L’Efpagnol combat 
avec le fang froid que donne le vrai 
courage ; & portant fes coups dune 
main sdre, il fait^ bientôt couler le 
iang de fon ennemi. La fureur de 
Lambert en redouble ; mais fes coups 
précipités n’ont d’autre effet que de le 
découvrir , & de lui faire recevoir de 
nouvelles bleffuTes. Semblable enfin a 
la viârime qui ptéfente la gorge au 
couteau facré , il faifît fon épée à deux 
mains , & l’élève vainfe.ment encore 
pour frapper Urfino. Au même inftant 
oelui-ci lui porte un coup de là fienne 
■dans la gorge , qui le fait tomber fans 
vie à fes pieds , en verfant un torrent , 
de fang. Un des officiers du vaîfTeau 
de Sigefrid lève la vifière du cafque 
de Lambert , le recoiinoîts & voyant 
V^Qu.Tome XIIL P 
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quil cft déjà fans'vie , il lui coup* 
tête , rêlèv© au bout d’une lance 
la préfente à fon armée , à c6té 
pavillou du vaifTeau de Sigefrid. 

Pendant ce combat , ce Prince s'cto 
déjà rendu le maître du vaifleau c 
Lambert; quelques Bretons fculemen 
étoient tombés fous fcs coups; & le 
Normands, quelque coupables qu’ilj 
fuflent, n osèrent lever leurs armes 
contre un de leurs Princes dont Ils 
avoient fî fquvent admiré la valeur , 
& qui, fe faifant alors connoître,leur 
crioit en langue runique de mettre les 
armes bas. 

Les cris de viéloîre qui s’élevèreol 
en ce moment du vaiHeau de Sigefrîd , 
rafpeét de la tête fanglante de LaiiH- 
bert , conflernèrent le refte de rannéc 



Digitizod by Gi>ogI( 




tE NaVA-RIW, 15 f 
Je ce traître. Sigefrid , paroifTant far 
le tiliac du vaifleau de fon ennemi , 
le vifaec découvert, & élevant un 
drapeau blanc, fulpendit le carnage ; 
& dW commun accord, tous les Ca-r 
pitaines de la flotte de Lambert ame- 
nèrentlçur pavillon, & flrentlever les 
rames. 

Si?efrid leur fit dire de fe rendre à 
fon bord , fur lequel il repafla dans le 
même moment. Le premier objet ^uî 
frappa fa virb, fut le corps fanglant de 
Lambert aux pieds d’Urfîno, qui lui 
prefenéoit l’épée de ce traître. Sigefrid 
fe précipita dans fes bras , lui j'uia 
l’amitié d’un frère; & tojjs deux, def- 
cendant cnfcmble dans la chambre oii 
la belle Inès & Félicîe élevoient leurs 
bras trernblans au cijcl , ils leur annon- 
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cèrent la vi<5toire qu’ils venoîenf 
remporter. Sigefrid embraflfant t 

J 

(èconde fois U-rfîno en leur préfem 
leur apprit qu’il la devoir à fd valet 
Inès & Félicie furent prêtes a dj 
couvrir à Sigefrid , qvielle était J 
ïiaifTanCe & le haut rang de celles qu’ 
tenoit fous fa puiiTancc j mais la fen- 
fible Inès fut retenue par un fentîmeai 
qui captivoit fon coeur; elle aîmoîl 
Ur^no , fa naiffancc ètoit inconnue; 
& les rcfpedls que Sigefrid eut pu lui 
rendre, comme a l’Infante des Aftu- 
lies, n’cuflTent pu la confoler*de ne 

J 

pouvoir parler d’Urfino , que comme 
d’un brave Chevalier dont la nailTance 
n’ètoit pas connue : elle prît donc Je 
parti d’attendrela fuite desévénemens 
pour fe faire corwioître ; & lorfquè 




t' E Navarin, 

ISigefrid lui parla de la ndcelîité qui le 

£orçoît à retourner à Bordeaux , elle 

lui dit qu’elle fc feroit un plailir de 
* 

le fuivrc j & que , convaincue de la 
gcncrofité, elle attcndroit fans inquié- 
tude le teins où la lituation de fes 

é 

affaires lui permettroit de la renvoyer, 
avec fa compagne , dans le fein de 
leurs familles, avec une silre efcorte* 
Sigefrid , averti dans ce moment , 
que les Capitaines de la flotte de 
Laiübert étoient raffemblésfur le tillac 
de fon vaiffeau, y monta •fuivi d Ur- 
fino. Loin de rien reprocher à ceux 
qu’il reconnut pour l’avoir abandonné, 
il les plaignit d’avoir* été féduits au 
point de foumettre leur réputation & 
leur fortune â l’homme le moins digne, 
de commander à d’auljH braves Che-* 

P llj 
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valîers : Ton éloquence (împle , 
cliarme répandu fur toute Taperfc 
& fufque dans le Ton de fa voix, ar 
lirent la férocité du caraélère des c 
Bretons , comme celui de ceuj 
Nord. Tous ces chefs baiffant d 
main la pointe de leur épée dar 
fang de Lambert qui coaloiteno 
clevcrent l’autre main vers le < 
conjurèrent Sigefrid d’oublier ] 
torts, & lui jurèrent obéilTancc & 

- lité. • - i 

Ces cbcfe, retournés fur leprs ’ 
féaux, ne formèrent plus qu’une I 
flotte, dont Sigefrid prit la tctc 
l’heure de la marée qui montoit f 
rifmt 'l’entrée de cette .flotte dan 

Gironde , elle arriva vers la fir 

*. 

jour dans Bordeaux j aux acckmat 
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troupes Normandes qui s’ctoient 
raffemblées pour s’oppofer à h def- 
cente de Lambert , qui jouilToient 
bonheur de revoir leur Prince vie- 
ns rieux. & chef d une armse plus forte 
que celle avec laquelle il etoit parti» 

•- Sigefrid , rerttré dans Bordeaux , 
s’occupa les premiers jours d’établir le 
bon ordre dans cette belle vilre , & la 
difeipline dans fes troupes; il s’occupa 
de même à rendre fes refpcfts afTidus 
W jeunes Efpagnolesj & traita Dom 
Urfino comme. un frère d’armes, au- 
quel il deyolt la punition de Lambert. 
Ils n’eurent- pas de peine à perfuader 
aux chefs Normands , qu’ils ne pou- 
voient former fur les cotes de tr rance 
un étàbliflement plus agréable & pluj 
Iplide que celui qu Us a voient alors 

F iv " 
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mais qu’ils n’y réuffiroknt qu’en 
gnant le cœur des peuples belliqui 
de ce pays , & epi leur conferTant 1 
religion & leurs lois. Tout fut paifi 
après huit jours dans Bordeaux ; 
commerce s’y ranima , & les Gafc 
fc' portèrent d’euüf-rnêmes à fort! 
labord de l’embouchure de la Giro 
& le bec ci’Ambès, po-ur garantir 
beau pays des. nouvelles incurfions 
Normands qui pourroient fe préfei 
pour partager la conquête de Si 
frid,. 

• Urfîno jouîlToît trop délîcieufem 
du bonheur d’être fans celfe auprè 
la belle Inès & de Fèlîcîe , pour p 
fer Sigefrid de marquer le jour de ] 
départ. Quoique Inès aimât tenc 
ment fon père, & qu’elle géir^t qi 
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^Defois en penfant à li douleur mor> ^ 
telle dont U devoit être accablé , elle 
n^avoit p^s jufqu’alors été plus pref- 

4 

lânte que Dom Urfino : elle faifoit 
tous les matins le projet de parler de 
ion départ, mais le charme des foins 
empreffés d’Urfino le lui faifoit ou- 
blier; & fi la tendre Félicie n’eut pas 
fouvent parle de Dom Pèdre en fon.- 

t 

^nt en larmes , Inès (il faut l’avouer ) 
asroit eu peine à trouver le moment 
de demander elle-même à perdre la 
félicité pure dont elle jouiffoit i 
Bordeaux. Les foupirs & les regrets 
de fon amie l’ayant enfin déterminée 
d prier Sigefrid de leur tenir la' parole 
qu il leur avoit donnée , ce généreux 
Prince fit préparer un char fuperbe; 

& nommant , pour leur fervîr d’ef» 
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’ corte , cent braves Cbevaliefs- q 
prêtèrent ferment d’obéir à Dora U" 
fîno, le jour de leur départ margn 
pour le troifièrae après celui de leu 
demande. 

‘ Il n’en reftoit plus qu’un à s’écou- 
ler, lorfque Sigefrid apprit avec fur- 
prife, qu’une pulflante armée ayant 
déjà dcpafle Bayonne, s*ai’’ançoit con- 
tre lui des frontières de la Navarre, 
&• paroifToit prêle à attaquer le Borde- 
lols. Cette nouvelle, qui fufpendoit 
néceflairement 'le départ d’Inès, ne 
porta nulle 'alarme dans l’amc intré- 
pide de Sigefrid. Plus fur que jamais 
de la fidélité de fes troupes, connoif- 
fant toute la nouvelle force qu’elles 
venoient d’acquérir , par la dücipline 
a laquelle. elles s’étoient fouu3ires,&: 



- 
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p2T la nombreufe Noblefle Garçonne 
que fes vertus & fa (éputation avoient 
attachée à fa fortune , il fit fans trouble 
les préparatifs néceffaires pour s op- 
pofer aux efforts de cettè armée , au 
cas qu’elle voulût entrer dans fes nou- 
veaux états , comme ennemie j mais, 
voulant éloigner la guerre de la capi^- 
tale, il fortità la tête de la ficnne , & 
fe porta .jufqu’aux frontières du Ba- i» 
xadois. Son avant-garde , arrivée fur 
le bord d’une rivière qui féparoit les 
4eux J’rôvinces , apperçut celle de 
cette armée qui commençoit a s eten- 
<lre fur la rive oppoféc; & bientôt les 
deux corps d’armée s’étant reformés 
dans la même pofition , les deux vamps 

furent afîis , de part & d’autre , à^peu 

* 

de diftauce de cette rivière , dont la 

P vj ^ 



Digilized by Google 




Z 64 Dom Ursik d 
profondeur & la rapidité empêchoîent 
le ‘paflage. Nos 4t£beurs apprendront 
avec plaifîr, que cette armée étoît celle 
que les Rois de Navarre & des Aftu- 
ries commandoient en p^erfonne , pouT 
redemander , à main armée , à Sigefrii 
les prîfonnîères qu’il a voit enlevées 
de ViUar-Viciofa. Doni Inigo , que fa 
haute fagelTe, autant que fes grandes 
aftions , avoient élevé à la royauté*, 
calma l’impétiiofité de Doni Pélagos 
& de Dom Pèdre, jufqu’à ce qu’ils 
fuffent certains fi les deux Pii^celTes 
étoîent dans Bordeaux. L’adroit & ft- 
dèlc Jacomo s’étant couvert des habits 
d’un villageois, & s’étant chargé de- 
vivres, eut l’adreffe de pénétrer dans 

le camp de Sigefrid, où , fe mêlant 

» 

avec les vivandiers de fon armée , il 
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fut d’eux , que deux jeunes Efpagnoles 

* 

d’une rare beauté , dont on ignoroit la 
naiflance , étoient reftées dans Bor- 
deaux, où Sigefrid les avoit conduites 
k>ifqu’il y étoit rentré -viéloricux. Ja- « 
como ne put tirer de ces gens groflîers 
aucune notion fur Urfno : mais fon 
rapport fiiffit pour déterminer Dom 
Pélasos & Dom Inif^o à délivrer Inès 
& Félicic ; & fur le champ ils affein- 
blèrent le confeil, pour y décider des 
premières démarches qu’ils auroient^ 
faire. 

Dom Inîgo , connoiflant l’impor- 
tance de conferver une armée compofée 
des plus braves troupes de la Navarre 
& des Afturies , comme étant le feul 
^ boulevard qu’ils puflent oppofer aux 
incurfions des Sarrafîus , bien plu4 

• * \ 
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à craindre encore pour eux que célle$ 
des Normands, propofa dans ce con- 
feil d’envoyer des hérauts d’armes a 
Sigefrid , pour lui redemander les pri- 
fonnlers qu’il ?voit enlevés , '& pour 
lui déclarer la guerre en cas de. refus. 
Cette propofition parut trop dangereu* 
fe , & fon fuccès trop incertain à l’im- 
pétueux Dom Pèdre , qui ne put s’em- 
pêcher d’élever la voix. Seigneurs, dit- 

9 

il aux deux Rois , vous ne compro- 
mettrez ni votre gloire , ni le fang de 
vos fujets , il vous voulez me permettre 
d’écrire feul a Sigefrid , & de lui en- 
voyer un héraut en mon nom ; nous 
verrons quelle fera fa réponfe ; vous 
ne courrez point le rifque d’effuyer un 
refus dont l’honneuf vous forceroit à * 
vous venger, & vous ferez toujours 
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h même <îe prendre le parti le plui 
fat^e ou le plus courageux, félon la 
r^ponfe que feu recevrai. Les deux 
Rois confentirent à ce que Dom Pedre 
leur demandoit ; & le Prince Afturien 
courut à fa tente où Dom Melchîor de 
Lefp^os l’attendoit, pour lui dire 
qu’étant allé vifiter les poftes avancés 
fur le bord de la rivière , il avoit cra 
reconnoître Urfno dans une troupe de 
Chevaliers Normands , qui de leurcôté 
vilîtoient les gardes poftées fur l’autre 
live; mais cependant, ajouta-t-il, 
comment fe pourroit-il que notre ami 
fe trouvât , les armes â la main , aii 
fervicc- de Sigefrid, qui, contre lo 
droit des gens, & comme un pirate. 
Ta fait fon prifonnier ? C’eft ce qu’il 
nous eft important de fa voir , mota cher 
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Lefparos, répondît Dom Pèdrcj &l*eO 
pèce de cartel que je vais envoyer i 
Sigefrid , nous mettra bientôt à por— 

tée d’éclaircir nos doutes. AU ! s’écria 

/ 

Dom Lefparos , accordez-raoi donc 
l’honneur de vous fervir de fécond, 
& ne chargez point un héraut di por- 
ter la lettre que vous vous propo- 
fez d’écrire ; laiflez-moî la préfenter 
moi- même ; il me fera bien plus facile 
de connoître quel eft le fort de trois 
perfbnnes qui nous font fi chères, 
qu’il ne le feroît au héraut que vous 
choifirîez, dequél feroît forcé de fc 
borner aux fimples fonélions de fa 
•charge. Dom Pèdre, vivement touché 
de l’attachement de Lefparos , dont il 
connoifToit l’efprît & la haute valeur, 
me pèt lui lefufer fa demande j & de 
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Concert avec lui, il écrivit au nom de 
tous les deux cette lettre à Sigefrid. 

Dom Pèdre y. Prince de Santillane y 

Dont Mdchior, Comte de Lef^aros,. 

au Prince Sî^ejmd. 

«Seigneur, U haute réputation de 
courage & de gcnérofîté que l’Europe 
vous accorde, nous fait préfumer que 
l’on nous a trompés en vous attribuant 
un aéle înjuftc , & l’enlèvement de la’ 
PrincefTe des Afturies, de la jeune 
Comteffe de Miranda, & d’un Cheva^ 
lier défarmégui les accompagnoit. Un, 
dcfcendant de Pîlluftre Doolin ne peut 
avoir employé contre le droit des gens 
une pareille furprilè ; nous vous efti- 
mons trop. Seigneur, pour ne pas- 
vous en croire fur votre parole» Si * 
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vous n’cles pas le maître Je la liberté 
Je ces Princelfes , éclairez-nous fur les 
moyens Je îa leur rendre ; fi vous Têtes, 
nous vous les re Jeman Jons, pour les re- 
mettre à 1 urs f.imilles ; & vous ne pou- 
%’^ez , av’^cc honneur, ^us refufer une 
demande aufTi in île , ou ne pas confen- 
tîr à les Jifjÿuter par la voie désarmés, n 
N ous nous rendrons au jour que vous 
nous marquerez, dans Tîle fituée entre 
les deux camps , pour les y recevoir de 
votre main , ou pour vous combattre 
avec le’ fécond dont vous aurez fait 
choix nous y conduirons le Comte 
Odinfée , dont la liberté dépendra du 
fort de notre entrevue. » 

Dom Pèdre & Dom Melchior ne 
communiquèrent à perfonne ni cette 
lettre , ni- leur projet j & Lefparos fc 



«- 
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couvrant des armes les plus fîmples , 

5c fe faifant accompagner d’un héraut 
& d’u^ trompette , Ce prefenta fur les 
bords de la rivière , fit fonner un ap- 
pel , Sc le héraut déploya le drapeau 
blanc qu’il avoît apporté. 

Dans ce moment'même , Sigefrid , 
incertain des deffeins de l’armée cam- 
pée fur la rive oppofie', en obfervoit 
les mouvemens. Au fignal que faîfoit 
Lefpaios , il envoya de même dans’ 
une barque un Chevalier, & l’un de 
fes hérauts portant un drapeau blanc,* 
avec ordre de lui conduire ceux qui 
fc préfentoîent, fi leur intention étoit 
de lui parler, & de leur promettre ' 
toute sûreté dans fon camp. Lefpairos 
n’hefita point à s’embarquer , & Sige- 
ftid regretta bien de n’avoir pas Ur- 
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(îno près de lui. Ce Clievalier ntf 
pouvoit être long-tems fans voir 1? 
belle Inès , & dans ce moment iHtoÎÉ 
auprès d’elle. Lefparos, fans baiffer la 
vifière de fon cafque , 1 aborda avec un 
air noble , & lui prefenta la lettre 
dont il ètoit chargé. Sigefrid la lut 
deux fois de fuite avec un air aulïî 
furpris qu’attentif. 

Sire , Chevalier , lui dit-il enfîif , 
tt les reproches qu’on ofe me faire 
» dans cette lettré , ont lieu de me 
» furpiendrcj j’ignore abfolument quel 
» eft le fort des PrinceiTcs & du Che- 
0 valier dont vous me parlez. Il cft 
I» vrai que mes gens ont enlevé , à 
n mon infu , deux jeunes filles de 
P qualité des Afturies , mais il n’eft 
» pas polTible quelles ne m’eulfent 
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LE Navarin. ^75’ 
. P déclaré leur rang & leur naiffance, 
P fi ç’éloient celles dont cette lettre 
. P paile. Les refpeds , les foins que 
P je leur ai rendus, la promeffe que 
P j’étois près d’exécuter en les ren- 
p voyant avec honneur à leurs fa- 
p milles-, auroient déterminé les Prln- 
p celles des Afturics & de la Miranda 
P à fe faire connoître ». Lefparos ju- 
geant, par la réponfe de Sigefrid, 
qn’il ignoroit en effet le rang de fes 
prlfonnières , lui répondit : Seigneur 
je croîs fans aucun doute ce que vous 
me dites ; mais quelles que puiirent 
être les deux Efpagnoles qui font ea 
votre puilfance, je fuis chargé de vous 
les demander, aux termes de la lettre 
que vous venez de lire , & ma milfion 
ne me permet pas d’y rien changer, 

* 

» 
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En ce cas, répondit Sigefrîd d’un î 
plus vif, je vols que la feule r^pon 
que j’aie à faire , & qui puilTe s’ac 
corder avec ma piomefle Ôc mon hou 
neur , eft celle que je vais vous re- 
mettre. A CCS mots, il écrivit. 

> 

Sigefrîd , Prince du far?g royal de D.me - 
ma'-ck^ à Dom P'edre ^ Prince de San- 
tlîlane , & à Dom Melchior^ Ç./nte 
de Lefparos. 

« Seigneurs quelles que puîlTent 
être les dames Efpagnoles que le 
hafard a fait tomber en ma puiflancc, 
fâchez qu’elles ont toujoursété libres, 

& que Sigefrîd fait refpefler les mal- 
heurs & la vertu. Je les culTe été re- 
mettre moi' même entre les bras de’ 
leurs pères , s’ils m’euffent etc connus 

% 

f 
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mais puifque ce ne font point ces pères 
iiiêmes qui me les redemandent , Sc 
puifque deux Chevaliers fe préfentent 
pour me les difputer par les armes, je 
ne fais point écouter aucune propo- 
lîtion audacieufe. Demain , trois heures 
après le lever du foleil, je conduirai 
mes deux prifonnières dans l’île htuée 
au milieu de la rivière qui nous fépare; 
je combattrai les deux Chevaliers dont 
je reçois le*défî : mais , quel que foit 
révénement du combat , elles feront 
maîtreffes de rentrer fous ma garde , 
ou de fe rendre dans le camp des chefs 
qui vous commandent ». 

Lefparos , en lifant cette lettre, ne 
put s’empêcher de s’écrier » Prince , 
vous êtes bien di^ne de votre haute 
«nommée j Sc le Roi de Navarre & 
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celui des Afturîes , que nous fervonfy 
ûe pouvoient efpérer riea de plus de 
votre générofité* A Ces mots, il prit 
la lettre , & ^ faluant Sigefrid avec 
lefpeâ: , il fe retira.' 

Sigefrid attendit avec impatience le 
retour d’Utfino , pour lu.i communi- 
quer Ce qu’il venoit d’apprendre , & 
le défi des deux Chevaliers Efpagnols. 
Quand iU’eut vu 8c qu’il l’eut inftruit, 
lui ferrant tendrement lâ main, quel 
fécond pourrois-)’e choifir , lui dit-il , 
li ce n’eft ce brave Chevalier , ce frèr® 
d’armes que je me fuis» acquis? On 
imaginera fans peine quelles furent la 
furprife d’Urfino & l’agitation de fon 
ame j mais il fut les cacher* Il repnet- 
cia Sigefrid de l’honneur qu’il lui fai- 
foitj & dès ce moment il'prévitles 
' èvènemens 
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^vènémens heureux qui dévoient fuivre 
un pareil projet. 

Il précéda Sigefrid à Bordeaux; & ^ 
volant près d’Inès & de Félicie, il 
leur apprît les grandes circonftances 
prêtes à décider de leur fort. Dans ce 

m 

premier moment, Urfino n’étoit oc- 
cupé que d’Inès, le caractère du véri- 
table amour étant de l’être prefque 
uniquement de ce qu’on aime; mais un 
cruel retour fur lui-même porta le dé- 
fefpoir dans fon cœur; il ne put s’em- 
pêcher de fe jetter aux genoux d’Inès. 

« Je vais vous perdre , s’écria-t il clou-; 
loureufement , & le malheureux Ur- 
fino n’ofera plus lever les yeux fur la 
PrincelTe des Afturies ; ma feule ref- * 
fource , c’eft de j:hercher la mort. » 
Inès tremblante, & les yeux pleins 

Q 
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de larmes, ne put rélifter au fentl- 
ment qui déchiroit fon ame. « J^i- 
gnore, dit elle , ce que le fort me 
prépare ; mais s’il faut vous perdre, 
je tomberai aux pieds des autels , je me 
couvrirai d’un voile ; & en le recevant 
je jurerai de les fervir le rcfte de ma 
vie. » L’arrivée de Sigefrid interrom- 
pit leur entretien. 

- Sigefrid rendit, un compte exaéfc 
aux deux Princefles de tout ce qui ve- 
noit de fe pafferjUleur fit approuver 
la promelTe qu’il venoit de faire , de 
les conduire le lendemain dans l’île 
. marquée pour le combat, apres les 
avoir affurées, que, quel qu’en fut 
* l’événement, elles fcioient martrelTes 
' de rentrer dans Bordeaux , ou de paffer 
dans le camp des Rois de Navarre Sc 



L 
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4es Afin ri es. Ap rès cela , il donna Tes 
ordres à ceux des chefs Normands qu*il 

honoroit’de fa confiance ; & retournant 

» 

avec Urfino dans fon camp , ils firent 
tout préparer pour la journée mémo- 
rable du lendemain. 

Dès les premiers^ rayons du foleil, 
les deux armées prirent les armes, & 
bordèrent de part & d’autre la rivière ; 
une grande barque fut préparée , de 
chaque côté , vis-à-vis de l’île ; les deux 
Rois montèrent à cheval, & fe por- 
tèrent fur le rivage pour être fpeéla- 
teurs du combat. 

■ Inès & Félicîe, couvertes toutes les 
deux d*un voile & d’une mante, mon- 
tèrent fur un char fupcrbe, fe rendi- 
rent au rivage ou Sigefrid & fon fe- 
icond les attendoient pour leur donner 

Q ij 
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la main, & les faire entrer avec eux 
dans la barque. Dom Pèdre & Dom 
Melchior , conduifant le Comte Odin-« 
fée, s’embarquèrent de leur côté; & 
c’eft au fon des înftrumens guerriers 
des deux armées , que-les deux barques " 
voguèrent pour -aborder dans file , od, 
deux riches balcons avoîent été prépa-* 
rés , l’un pour Inès & Félicie , l’autre 
pour Odinfée qui ne portoit point 
d’autres armes que fon épée. 

Qui pourroit exprimer les tranfporrs 
dont Urfino fut agité, lorfqu’il fut 
certain que fon cher Dom Pèdre 8c 
Lefparos s’avançoient en effet vers 
lui? Seigneur, dit-il à Sîgefrîd, vous 
en avez fait affez jufqu’icî pour 
votre gloire; je crois conhoître les 
deux Chevaliers qui s’avancent pouç 
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inous combattre} je vous conjure ddi. 
refter quelques momens près de vos 
prifonnières ,<& de me permettre d’ap-^ 
procher feul , pour apprendre d’euîE- 
mêmes quelles font les conditions du 
combat. Sigefrid s’étant arrêté près 
du balcon d’Inès , Urfino s’avança vers 
le bord de l’île , od les Efpagnoîs deC- 
cendoient en ce moment. Ne pouvant 

plus alors réiîfter au tranfport qui l’en-* 

• * 

traîne vers fon cher Dom Pèdre , il dé- ♦ 
lace & jette fon cafque, & court à lui 
les bras ouverts. Ah Dieux ! s’écrièrent 
Dom Pèdre & Lefparos, cft*ce bien ce 
cher & brave Urfino que nous re- 
voyons? Le (peâracle de Dom Pèdre 
& d’Urfino fe tenant étroitement em- 
bralTél , & de Lefparos qui fléchiffant 
un genou , préfentoit fon épée a ce 
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■dernier, firent fêter ùn eri (^e furprifè 
<juî Retentit également dans les deux 
armées. Sigefrid plus fui^rîs ^ plus éma 
que perfonne , étoit prêt de s appror 
cher dès troîs Chevaliers ; mais il fut eft 
ce 'mêm’e înflànt f^rcé de voler aufe- 
'Coufs de Tes prifonnieres qui venoient 
dé' tomber évanouies fur leur balcon. 
'Inès avoit perdu fes fens la première, 

' en reconnoifTant fon père fur la rive 
oppoiée : la vue d’un amant adoré , de 
l’aimable Dom Pèdre, avoir fait le 
meme effet fur Félîcîc. 

. Urfînô s’arracha enfin des bras de 
fon ami , pour ferrer Lefparos dans lès 
liens* Le voyant a fes genoux lui pré- 
ifenter fon épée: Que faites- vous, cher 
Lefparos, lui dît-il? Ah î -Seigneur, 
s’écria celui-ci , qu’il m’eft doux de 
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rcncîre le premier ce que je dois au fils 
de mon Souverain! Juftes Dieux! 
qu’eft-ce que j’entends? s’écria rüluftre 
& brave nourilTon de l’ourfe , en fe 
jetant à Ton cou. Oui, Seigneur, ouij 
mon ami, dit Dom Pèdre, vous êtes re- 
connu pour le fils du Roi de Navarre : 
venez dans les bras de ce père fortuné 
dont vous avez fait les malheurs , & 
dont vous allez frire la gloire. Ah ! 
s’écria vivement le Prince de Na- 
varre , en s’arrachant des bras de fes 
deux amis, qu’Inès , que ma chère Inès 
reçoive la première l’hommage de ce- 
lui qu’elle n’a pas dédaigné !... A 
ces mots , il voie auprès d’elle, au mo- 
ment quàplle rouvre les yeux à la lu- 
mière : il fe jette à fes genoux ; & lui 
baifant la main avec tranTper t , il s’é 
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cle ce fpeétaclc. Il vole à Dom A1-' 
phonfe : Prince , lui dit-il , fi vous 
obtenez ma liberté de Dora Pèdre, ' 
je vous confacre a jamais & ma vie 

& mon épée. Dom Pèdre , à ces mots * 

« 

embrafiant Odinfée : Vous êtes libre,’ 
Seigneur-, lui dit-il, & je vous jure 
l^attachemeut le plus fidèle> 

Pendant que Pamour &. ramitié 
trîomphoient <kins cette île , ou les. 
éleux armées s’étoient attendues à voit 
un combat fanglant , d,f s cris de joie 
s*élev oient de celle des Efpagnols, 
L*hermite Dom Juan de Livaros avoît 
reconnu fon élève ; & , courant em-' 
brafler les genoux du Roi de Navarre; 
N*en doutez plus , Seigneur- , c’eft 
votre fils , c’eft mon cher Urfino que 
le Ciel rend à nos vœux. A ces mots, 
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Dom Inigo faute de fon clieval, court 
avec Livaros vers une barque ^ & le 
Roi des Aftuwes ne doutant plus qu I- 
nès ne foit une des Efpagnoles que 
leur voile dérobe â fes regards , fuit 
le Roi de Navarre, & s*élance dans 
la même barque après lui. Le vieux 
Livaros s’empare d’une rame ; les! 
deux Rois fécondent fes efforts , Sc , 
dans peu de-^momenst» ils abordent 
dans nie , & courent vers leurs enfans 
qui volent poiv fe précipiter à leurs 
• pieds. Tandis que le Roi de Navarre 
& Dom Ürfino s’approchent & fc re-'. 
gardent, incertains & tremblans, l’her- 
mite Livaros embraffe Urfino , déta- 
ché fa cutrafTe^& fa cottp .de inailles; 
découvre fon fein , l’enlève le porte 
dans 1^ bras du Roi de Navarre , qui 



« 
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Itconnoît à Tiiiftant le reliquaire pré- 
deux qu’il porte à fon cou , & la 
coquille empreinte fur fon fein. Ah l 
mon fils, mon cher fils, je te retrouve, 
donc, s’écria Dom Inigo. Tandis que 
cet heureux fils embraffoit fes genoux, 
Inès étoit djjà dans les bras de fon 
père. Ce. ne fut qu’après avoir calmé 
leurs premiers tranfports qu’Urfino 
préfenta Sigefrid aux deux Rois , 
comme un héros , & le Prince géné- 
reux auquel ils dévoient le bonheur 
d’avoir retrouvé leurs enfans. Quels 
droits n’avez -vous pas , Seigneur, 
dirent ils tous deux au Prince de Da- 
nemarck , fur nos cœurs & fur notre 
reconnoiflance i Sigefrid leur apprit 
en peu de mots tout ce qu’il devoit 
au vainqueur de Lambert. Les priu- 
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cipaux chefs des deux armées furent 
appelés dans l’ilc ; & Livaros raffem- 
blant leurs lances & leurs boucliers, 
il en forma fur le champ une efpèce 
trophée , fur lequel les deux Rois 
& Sigéfrid unilTant leurs mains, fc 
jurèrent une alliance à jamais dura- 
ble. A peine leurs fermens mutuels 
ëtoicnt-ils prononcés , que le Roi des 
’Àfturies dit au Roi de Navarre : Que 
cette île, Seigneur, foit à jamais re- 
gardée comme un lieu facré ! L’Etre 
fuprême vient d*y manifefter fa puif- 
fance , en nous y faifant retrouver 
nos enfàns : & quel lieu plus faint 
pourrions-nous trouver pour faire re- 
nouveler en notre préfence d’autres 
fermens que depuis long-tems je crois 
être écrits dans les ci-ux ?... A ces 

mots.^ 
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•mots , prenant la main de fa fille ,• 
îl la préfente au Prince de Navarre , 
qui Ce précipite aux genoux d’Inès. Les 
•deux Rois ferrent leurs enfans dans 
leurs bras , les conduifent eux-mêmes 
à l’autel militaire déjà confacrë par 
l’union jurée ; ils unifient leurs mains 
en élevant pour eux leurs vœux au 

ciel j & l’hermitc Livaros , s’empa- 

\ 

tant de la vraie croix qu’Urfino porte 
à fon cou , fc fert du bois facré pour 

bénir cette union fi belle. 

* 

• Les chefs Efpagnols & Normands , 
ainfi que les deux armées qui bor- 
doient les deux rivages , poufsèren 
des cris d’acclamation qui firent .e - 
tentir les nues ; & les deux camps ie 
confondant bientôt , Sigefrid & les 
deux Rois trouvèrent également dans 
Hom. Tome XlIL R . 




Dom URSiud 
*ceV trois Nations rattachement deS 
fujets les plus fidèles. 

Le bonheur de Dom Pèdre & de 
Félicie ne fut différé que jufqu’à Tar- 
livée du Duc de Miranda , dont l*an- 
cien reffeniiment céda fins peine au 
Fonheur d’acquérir un gendre tel que 
Dom Pèdre. Peu de tems après , leS 
«leux Rois obtinrent pour Sigefrid Tai-* 
niable Mélifiade, fille unique du Duc 
^dê Gafcogne Ayfon , dont les états 
dtoient limitrophes du Bordelois. Dom 

V 

IVIelchi or de^ Lefparos reçut de Sige- 
iiid &, du Roi de Navarre , une riche 
«contrée fituée entre les deux états , â 
laquelle il donna fon nom ; & ces 
Feureufcs alliances rendirent pour tou- 

f r 

Jours la Gafcogne , la Navarre & les 
Âfiuries inaccefiîbles aux incurfions 
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âes Normands & des Sarrafîns. Al- 
phonfe vécat long-tems heureux , & 
fon nom eft refté célèbre dans l’HU- 
toirc. 



Fin d' Urfino le Navarin , 6» du Tome 
treii^ihnc des Romans^ ^ 
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